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ANTlPARACELpTj^ 

DES VIPERES 

ROMAINES, 

ET HERBES 
Candiottes : 

duquel efl preuuê , la Thertaque Lymnoifè 
nauoir pas feulement les 'vertus ^ effets du 
Thertaque DiateJJàron^ mats auff 
du Grand Thertaque de la 
D.d'Andromachus S. 

Progenics viperarum 3 quomodo potcftis 
bona loqui, cùm fitis mali? 


tA 

Pour Clavde, & Iean Chastellard, 
Pcrc & Fils, en rue Mercicre. 

' éM. DC. XXXIL 
Aucc Perraiffion. 


Matth. 11. 




LYON, 








A MESSIEVRS, " — 

MESSIEVRS 

LES MAGISTRATS, 

E T C O H s EI L L E R s J) V R O Y, 
en la ScricfchauHcc &Sicge PreE- 
dialdcLyon. 

'Est à^vouii Messibvrs, 
à qui te me rendsypour obtenir 
en mon particulier la lufîtee 
ygf^ departe%^ à tous, le 
^implore contre la calomnie , ^ l’iniquité 
tapie dans les /ombres jîancs , qui l’ayant 
conceué dès l’année iGiçf.l’ont malheureU’- 
/èment enfantee à ceHe heure. Cet auorton 
ne^ après tant de temps venu au iour , quf 
peur tafeher etesbranlervoBre sluthoritj^ 
celle des Freuo/i des Marchands^ Bfche- 
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uins 5 du Coüege de Medecim, # du cor^s 
dés Maifires Àf mmres. le fçay qu^on 
f ourrait attribuer en fartie ce retardement 
Jt extraordinaire , au temps employé aux 
chicanes, ù" à teBude et'vne Religion con^ 
traire:-^ pour par ce moyen recourir d-^ne 
Cour^mi-partie , tournant le dos au culte de 
ps predecejfeurs^pourparoiflre mieux fondé 
en vn procès morfondit, licàntmoins^cefie 
tardiuetè feroit tolerahle , fat cito, fi f^t 
benè : maisentrer fitard dans iHofieU 
Di eu, pour y femer fitoft yne opinion aufjl 
nomelle querronneefans argument^comme 
fans jugement j ceflyne a^ion autant di¬ 
gne de blafme , que hlafmable de témérité; 
far J. quel propos yiolenter les Adminifira- 
teurs des facultés des pauures , à yuider 
leurbourp,fansraifonfansmejure j d. 
prodiguer les largejfes des gens de bien y en 
des frais fuperflus , à hurter la réputa¬ 

tion des Doiieursy repreuuant leurs opinios^ 
iÿ* raualant par des eferits qui fentent l'ef. 
(olieryles aduü les fentenees des plus ha., 
biles 



t>iles Maijîr&i' idien efi 'venu jufques a ce 
point y ce Par^lellijîe > que de charger les 
gens de bien de top^rohre qui efi loge ptuf. 
tofi chez^luy , jettantjur autruy le titre ig-^ 
nomimeux Hermaphrodite^qu il s’efi me- 
ritoirement acqutSypar[à double '\eligioni 
0 * par' la reforme dtfiorme de la Doürine 
de fis Feres.l'efitme donc que vofire équité, 
Mefjîeurs, condamnera cefie malignitéi^ 
que "VOS SSprits reloués qui pefint toutes 
chofis a la balance de la rai fin , jugeront 
que ce que Voue auez^honnoré autrefois de 
'vofîre p-efince, doit efire à prefint autho- 
risé y ce quelle a légitimement vne foü ap- 
prouué y après le rapport des Douleurs Me^ 
decins j cis* l’applaudijfement vmuerfil des 
^aiftres Apoticaires de cefie Pille ^ ^ du 
Royaume.le ne peusfans faire tort à vojire 
mérité, me rendre criminel, prefumer 
que lal'erite vieilliffe dans vos jugement, 
elle y rajeunit tous les jours , jon lu(lre y 
brijle dans fin apogees^ouj en ejies les con- 
firuatms:Bt files luges Payons en port oie t 
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l’apparance de fon Image appenduë à leur 
col} voM en produifèx^ les ejfeSis dans les 
oracles que vous prononcez^comme eneflat 
dif^enfateurs légitimés. Co»Jtdere\, MeJ^ 
jîeursy la priere que te Vous fats. Mon bon 
droiSiyaccompaigné de voftre ajftfiaacty ri et 
b efoin et aucun autre ageancement. le ne le 
n^eut pas rechercher dans les lieux detEf. 
criture, qui ont efiédifiés pour vne fin pissa 
releuee , ainfi qu'à fait le FaralellifteyCn fon 
Spiflre Dedicatoire y qui femble auoirefié 
fabriquée à l’ijfuë etvn Prefehe , puifque 
tEternely Cr le Tout-puijfantyfonàentrés^ 
^oyfè auec Dauidy Salomon , certains 
reliquats de Rithmes conjoints à vne Para¬ 
bole Euangelique y efîenduë lelongd'vne 
fagey fans oublier le miel , ^ le beurre etl- 
ftye pour deffert à la clofiure de ce fe/iin 
Suangelique. il nef véritablement en mon 
pouuoir de firuir vne telle variété de mets^ 
prins dans le parc de tvn ts* tautre Tefla- 
ment. Et comme ie n'ay jamais profejté 
qu Vne vraye Religion, de laquelle aucun 
Pro CCS 


^roces^oirc crmlnel^ne me fçauroit faire 
de/ifier.le ne fuüpoint fi fiylé à manier les 
faines Cahiers , que ceux qui font gloire 
et en cracher les pajfages à tous proposyfai- 
fanti plus de parade de CefiorcCiqu’ils n’ad~ 
joufent de creance au fins mifleneus lequel 
y efl comprins. Vous fiparerez ., Mejfieursy 
s'il yous plaifi) ma naifuetè de leuynaltce. 
Vous rebutere\ leur mauuaü dejjein , ^ 
receure\lespures intentions de 


Me s su VR s. 


Voftrc très - humble , & 
trcs-obcïflant foruitcur, 

LOVTS DE LA GRJVEy 
Apoticaire du Royy& Cdrde Juré 
en U Ville de Lyon, 
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^ éM 0 N S l E V Ky 


éMonfiettr TellotiSimr de Sandars, O* 

. Port-OaHid^ Cheualier i CenfeiUer du 
Roy^Threforier de Vrance en la Généra¬ 
lité de Lyon^^ Preuofi des Marchands, 

On s I e V r , 

Si l’inclination que 
vous aucz aux chofes bon¬ 
nes & vertueufes, ne nous cltoit co- 
gneuc,ic di'uterois d’hazarder à vous 
prcfcntcr ces lignes > pour leuer Tim- 
preffion que vous pourriez auoir con- 
ceu, & vous delabufer de la fuppofi- 
tion conrenuë en vn Paralellc, qui 
vous a efte dedic , abufant mal à pro¬ 
pos de voftre loifir qui ne vous occu¬ 
pe qu a la conlideration de la vertu 
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&^e la vcritc, & iaraais à l’entretien 
de T artifice & du mcnfongCjdont vo- 
fW« cfprit cft non plus fufccptiblc 
que rhermine de l’ordure. AufTi me 
promet-ic de vous faire voir que 
l’Autheur dudit Traite , a efté autant 
temeraire en la recherche de voftrc 
Nom pour sôazifcjquepeuiudicicux 
au choix des prétendues raifons qu’il 
allègue, pour iuftificr fon dire. C’elV 
ce qui vous obligera ,MoNsiEvit, 
de protéger de vottre faueur, les pre- 
fentes que nous fournit prodigale¬ 
ment nolfrc Patrie, puis qu’ils ne s’é¬ 
talent qu’en fuitte de l’exaéfcc recher¬ 
che qui en a efté fai<ftc,& ne fc diftri- 

huent au public, qu’a prés auoir efté 
foufmis à l’Approbation des DD. 
l’ay.donc recours à vous,&à l’accueil 
que i’cfpere de reccuoir de Meflicurs 
nos Magiftrats. Ce que ie vous fuis^ 
& le zcle qui m’enflamme, à voftre 
imitation,au bien commun,me force 



II 

à vous faire part de mes fentiments, 
en la Répliqué au Paralellc que ic 
vous addrefle. Vous mefurerez,s’il 
vous plaift,rouurage,non pas au pou- 
uoir,mais à la volonté de louuricr, & 
le verres d’aulTi bon œil que vous le 
prefente de bon cœur, 

MonsieyR, 

tret-êtttjptnt 

firtêittuft 

lOVYS DE lA GRIVE, 
Apoticaire du Roy, êc Cude 
Zwéc&UYiUcdcLyon. 




*3 



A MESSIEVRS, 


MESSIEVRS I.ES DOYEN, 
ET Doctevrs Médecins 
Collegiés, de cefte Ville de Lyon. 

^^Essievrs, 

Ces CaraSferes 'vous fommtnt de U fart de 
'voflre Approbation faiHe dés l'an i6ip. de 
mettre al'abry mon innocence ^ des traits que 
luy darde la Calomnie. Voflre interefl , égalé 
non- feulement le mien , mais le furpaflè j bien 
que. les mauuais Epithttes que vous impofe 
l'Autheurdu P aralelle ^auquel ie reflons^ deuf- 
fentmefmesfairerougir le front de l'oeuure qui 
les contient, il port croit raifonnahlemcnî les li~ 
etrees de fa honte.ynais puis qu'il manque de pu- 
deurfe recours à voflre candeur y & vousconju- 
rcypar la dignité de voflre Profifeion , prefque 
diuineyde garantir la Vérité , parvoflre defad- 
ueuydes atteintes de ce TheJfUe , & de mainte¬ 
nir inuiolablement l’honneur qui vous efl deUy 
qu'il vous veut enleuer. Vous ne pouuez me 
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defnier eijfe Sftfue/e ; elle ejf efiaUie fur des 
Yâifons pertinentes employées en cefi Antipa- 
Tdltlle , eJUfignees neantmeins de tElégance, 
tien - feuuent ennemie de la Venti^de laquelle 
iembellû le mien , comme Eexpérience & tat- 
tefation de vos Jugements ejlle feul enrichif. 
fement que te luy donne. La nouueauté de mes 
Ejcrits ne vous les rendra pas mefpriftbles, il 
y en a eu de ma Profefsion en tous fucles^^ en 
diuers Pays, qui m'ont précédé^ (jr d'autres qui 
me fuiuront , au deftr que fay de faire le public 
participant de ce qui ejl de ma Profefsion. Ni- 
colas Ho 'ùel , entre les recents Apoticairrs fa¬ 
meux de P arts,dédia vu ample Traité du Thc- 
riaque dr KMithridat au tres-Chrefiien Rof 
Charles IX. lean du Bou.,qui fimble auoir efié 
mieux qu'aucun autre partagé de trois quali- 
tez. requifis , i. vu homme de fa condition. Jean 
du Seau aufi Pariften , ér Placotonm Touran¬ 
geau, fe font conforme^J, E exemple du premier, 
Irancifco Veles K^Apoticaire du Roy dEJpagne^ 
qui a particulièrement efcrit de la Nature des 
animaux employez, en Evfage de la tMedecine, 
voire me fines tres-curieufement de la Vipere. 
Entre les italiens Hier.CaleHanm , ér lofephm 
Santinus très experts pharmaciens , ainfi qu'il 
appert par leurs Pharmacopées, cjr exactes, mé¬ 
thodes des trois Parties Pharmaceutiques : cji» 
Geor 



Cf-Offiui Helichim Augujlanui,auec l'Addition 
d'vn Traité de U Thtriaque dans fin ^ntido- 
taires dr àt fiaifche datte Laurent Cattelan aufi 
fi expert en la théorie ^ quajjeuré en la pratique^ 
a mis autour fous les aufiices de MonfieurSar- 
razin l’vn des premiers Médecins de ce tempSy 
& de cefie Ville^ vne demonfiration méthodique 
des ingrédients employez en la Thertaque , 
difienjee publiquement à la face des Magifirats^ 
dr en prefince des Profejpurs de l'Vniuerfité 
de Montpellier. le ne veux rapporter , ny allé¬ 
guer vn grand nombre etautres qui ferait pour 
trop amplifier le papier. Vous agreerez donc^ 
Messievks, petit Labeur, é" exeuferez 
ot autant plus librement mes deffauts,que te riay 
en main la dotirine , ny la tellure et autres Li¬ 
mes , que de ceux qui concernent ma profifiio». 
Aufii n'eujfi-ic iamais osé entreprendre ces li¬ 
gnes, fi le deuoir de la charge qm m'honore, par- 
my mes chers Confrères, ne m'euft mis la plume 
en main, pour repoufier les efforts,dr les bourraf 
ques boutadeufis du Paralelhfie, Cefie considé¬ 
ration vous oblige h nous maintenir contre luy, 
puis que la cegnoiffance que nom auons de vos 
mérités , nous porte a vous honnortr , ô l'igno¬ 
rance de fis propres deffauts jointe à l'enuie qui 
le maifirife , luy aiguife les dents pour ronger dr 
déchirer la réputation d'autruy. Le iuîie reffen- 
timent 


id 

t 'ment que vous eu pouuez, auoir , le dettroit ex- 
dune de voftre College , fuis que les procedures 
chicaneufes dont U s'efiferuy dp fe fert,troublent 
le repos de voflre Compagnie. La crAutte que 
i'ay eCeîire înfeité de fon venin, parlant de luy., 
change mes imprécations aux vœux que ie 
faits au Ciel, pour fa reftpifcence , pour volhe 
projperité, dr pour la continnatton du defr que 
i'ay ePefirt à iamais. 

Mess i e vrs, 


Voftre tres-humble, 3c trcs-obeÏÏTant 

feriiiteur, 

LOVYS DE tA grive, 
jipoticaire du Tigy , dr Garde 
luréen la VilU de Lyvt, 





tA éME S S lEV K S L ES 
tApoticaires lurés de U Ville de Lyon» 


L n’eft pas pofliblCjMeiTieurs, 
& Confrères,dexprimer fuf- 
fifamment rcxccllcncc de la¬ 
quelle eft doüec noftre Pro- 
feffion, & la nobleflc dont eft 
enrichi noftrc art de Pharmacie. Son im¬ 
portance & fa ncccrtîté fc peut aifément 
remarquer dans les rapports, &: les fubor- 
dinations qu'il a aucc la Medecine, c’eft 
fon bras droit,c’eft l’inftrumcnt fans lequel 
elle ne peut opérer les effets de fes mer- 
ucilles.ni les mcrucilles de fes cfFc(fts.C’eft 
elle feule aufti à qui appartient la prépara¬ 
tion des médicaments. Elle feule s’en ap¬ 
proprie la cognoiflancc, & s’en referuc ab- 
folumcnt l’Eleftion. Cefte confîdcration 
m'oblige à publier hardiment,que nous ne 
deuons rien à nos Anceftre5,& que nos re¬ 
mettes accomplis de leur meflange, voiiés 
à la lance puoliquc, ne démentent point 
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dans Icm operations la grandeur de vos 
cfpcranccs. Tellement que pour ne déro¬ 
ger à l’authorirCjUi fiauder la prefeription, 
qui milite pour l'Authcur objefte par 1« 
Paralcilidc ; nous auons tefiuoignc nortre 
follicitude depuis vingt années,pour le rc- 
couurcmcnt des drogues qui nous fem- 
bloient auparauant incogneücs,contribuât 
par la curiolîté de nos recherches à la per- 
fedion de nos Compofitions Royales , le 
Baume d’Arabie , (bn bois, & fou fruiét; 
r Alpalathus verus, le Cinamomc de Gai. 
rAmomuin, vray Botricis, leCoftus,2in- 
zibcris-facie, l’Acacia-vcra; & fans men¬ 
dier ailleurs, Ce qui abonde chez nous, les 
Vipères, &: les trochifqiics qui s’en former, 
en (bue des tcfmoifis irréprochables. Vous 
n’ignorez pas que noltre terroir n’en pul> 
Iule, Se vous ne pouucz reuoquer en doute 
la fertilité de ces fcrcs, en ayat fait la chaf- 
fe, ainli que moy, & depuis entretenu des 
chafl'eurs .à ce Cujcd.Ces Squillcs blanches 
Se apportées d’Efpagne n’attendent pas 
Icurloüange d’vnc langue qui n’en mérite 
point, l’entends de celle du Paralcllifte, le, 
quel les qualifie Pancration : ignorance 
neanrmoins pardonnable , pouuant dire 
ainli que celuy de fon Autheur ^exctiftndo^ 

fi 
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fi CO» dtre,»d» le cognefio. Iiigez maintenant 
cc qu’il ne diroit pas , fi nous auions em¬ 
ployé,& mis en jeu vn fi grand nombre de 
fubftituts, qui ont efte toutefois tacitemét 
apprcuués , par la tolérance de plulieurs 
Vniuerfîtes fameufes. Que s’il a pieu à cc 
Grand Dieu de nous oélroycr liberalemet 
celle vacation, pour le bénéfice general de 
tous les hommes, fa dignité a efté rccog- 
neiie , & s’eft acquis vn tel afeendant fiur 
l’efprit des plus puifsâts Monarques,qu’ils 
ontafFcdé paflionnement cc que nous dé¬ 
lirons d’exccucer, confcruanc fes lauriers 
par la culture laborieufe de vollre capacité 
alliée à vollre indullrie. Et vrayemét nous 
fommes inllruids de longue main par nos 
trauauxjiîos veilles & delpenfcs,cofirmccs 
par des reglements ellablis par la gratifi¬ 
cation de nos Roys, fondés fur l’authoritc 
d’vne Cour fouueraine, & fauorifés de la 
protedion de la lufticc Prcfidiale de celle 
Ville : Toutefois la jaloufie nous pourfuit, 
& l'impuilTance de fi bien faire que nous, 
nous tfaucrfeifon repos eft dans fes inquié¬ 
tudes , fon azilc dans fou naufrage, fon af- 
feurance dans fa perte, & fa douleur dedâs 
les os^putredo ofintmd»ttidia : elle brûle d’v- 
nc ardeur continuelle, & tafchanc de l’cx- 
B a 



lulcr par fa voix anime le Poète àriirçj 

Pcrdgit curjus fmdn Dum juos. 
;ufqufsàoe,que 

Prigidns in pratü cantdndo rumpïtur 

ÂilgUti. 

Ne laiflez pas pour cela d’exercer la charge 
à laquelle la Duiinc Bonté vous a d-- li mé, 
ad voftre moite appelle. Viuez heureux 
dans Icrefpcit du Ciel , & l.i crainte du 
monde» vous jouyiez paifiblemcnt le relie 
de vos jour- de la rcco^noiflautt de vop t c 
chère Patric.Il cil vr.iy que dés long temps 
je m’eftois promis que celle maudite enuie 
fc dcchargeiüit de Ton fiel, comme les Vi¬ 
pères gardiennes du Baume de leur venitii 
mais j’ivy cfté furprins dans mon attente. 
Cet Hydre ayant croupi, &: comié fes fini- 

ftics projeûs^fc jette en campaignc,crucntc 

là mine dans les manuferits, voire jufques 
aux Prouinccs cftrangcrcs, pour fufeiter la 
diiûlion , ou l’vnion doit régner, mettre 
le nombre dans l’vnitc, changer en confu- 
fion le bon ordre, & verfer deflus nous fes 
malignes influence^ i fi le Soleil de luftîcc 
ne dillipc les tenebres qui aucuglcnt pUi- 
ficurscfprits, pour leur faire rccognoiftrc 
noftre innocence,ôi leur malice. Nous te¬ 
nons de 110$ Pères la bonqc intelligence^ 
qu’ils 



qu’ils onc toufiours eue aucc les anciens 
Médecins. Nous l’auons à leur imitation 
pratiquée hcurcurcmcnt iufques icy ; con¬ 
tinuons de mefmes dans ce deflein ; ce 
fera le Public,qui cueillira les fruifts, & la 
pomme de nollrc concorde. En ce qui me 
touche, fi ic u’ay punftuellcmeut fatisfiiit à 
ce deuoir, au moins peus-ic véritablement 
afseurer, l’auoir recherché ; cxcitans ceux 
qui me deuauçoienc par leur mente , tels 
que vous,de ne pas demeurer en arrière par 
leur indifférence. C'eft ce qui n’arriuera ja- 
m.ais.lila Maj:ftc Dmineaccepte bénigne¬ 
ment les linceres intentions de 


Mes s I E V R s, 


Voftreaffcdlionné Confrère,& obcilTant 
fcruitcur, 

LOVYS DE LA GRIVE, 

ytporicaire du J^oy , & Gai de 
Juré tn la VtUe de Lyon. 
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L E V ST a T-^teu qu'aux 
dej^ens de ma réputation O* a 
l'mterejî de mesjentimcns pre* 
cedents , ce que noflre ThejJale 
aduoùe jfut vray , les 'Z'iptres Lyon- 
noijesne font telles , ^ Jt bien menantes à 
ce nom^que les Romaines , puù qu’il fewhle 
qu’d ny aurait p.zs petit auancenient 
a la gloire du terroir Vrançoù^ Jt "vne créa¬ 
ture de^ telle condition que la 'viperi s y 
treuuoit moins par^ite en fon ef 'cce qu aux 
Pays eïîrangcrs : of pcut-eBre pourrions- 
noiu joindi^e ceLie louange aucc celle que 
S.Hierofme luy a jadü donné,apresy avoir 
•^ejcu long temps » fola Gallia monftra 
non hahct,maû le Taralellifîe n'agardt 
de gratifier de tant fa Tatrie, car toutfon 
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ejcrit faiSi 'voir omtrtement , c^ne les <-ut^ 
feres Lyonnoifcs y font autant yipe es , t^ue 
les efirangeresymordenty picjuent, O* enue^ 
nimentyce qu elles attaquentyautant poJZ 

Jîble plus qu'aucunes autres. Je requiers 
feulement d’efîre receu à preuue , non 
dleflre creu à ma /tmple parole, il e^ 
qu*on sefl eflendu fur les merueiües fûr 
les admirables effets des comportions The^ 
riacale çÿ* ^ithridatique, maü Us infnies 
'vertus quelles poffedent ont tant ^ tant 
de fats efié puhlieeSy efcritesy ^ communia 
queesy qu'il neuf efié necefjatre de rapport 
ter toute la traduElion de Galen ypotsr en 
remplir le papier yfî ce neuf efié à dejfein 
dy entremefler •vne auff grande diuerfîté 
de fauffetésyO* paroles enuemmees , quily 
a de differents ingrédients en icelles y l'expo^ 
Jîtion que tant de Maifires experts en ont 
fkifi i texpérience qui en aefle fi fouuent 
pratiquée y és prefènees des Couuemeursy 
^agifîrats , f orp' de yille , de College de 
Medecine, eufi pufujfire pour l'arreft d'-pn 
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ejprit attrempé , qui fe fufi bien gardé de Je 
laijfer emporter à de telles extrémités , 
fe feindre des aduerfaires à plaifr , dans 
fon oyJÎHeté {pf fiutedemploy qu'il menaf 
fe^ft elle continuè\de rendre fatale aux tra- 
uaux frieu/és occupations des autres i 
cejie feinte etaduerftires contromés Je yoit 
manifeflement en l'hypothejè Jitppofee j 
comme les Sieurs Doreurs Médecins n'ont 
réfuté la Dejcription de Gai. ny moins les 
drogues de fandie,^ les Tiiperes de Rome^ 
ù quel propos doncques fe trauaiüer tant 
contre ceux qui ne les reiettent , ny ne les 
impreuuent point? Ce à quoy il fküoit feule-- 
ment butter , eftoit de 'voir fi l’on peut de 
me fine fe fèruir de nos •viperes , herbes 
lyonnoijes , fans blafonner les Romaines 
quand on ferait femblable compofition d 
Rome , ainfi que Gai, lors qutly faifoit fa 
demeure. 

Or le Raraleüifte ne fçachant quobje~ 
Cîer contre ce dequoy il efi quefiton , s'efcar- 
mouche contre ce dequoy il ne s'agit point, 

B 5 



parce qnele reJjfeSi que chacun porte a GaL 
a/es decretSy efiant notoire:, tant de dip 
cours n'ejioientpoint necejjkires pour preu- 
uerquece quilauoit prefcritejïoit receua^ 
ble^non plus que d'vn fi grand tas de para» 
les pour la manutention de l'honneur deub 
defifiré de tous à ce grand homme ^Ja. 
gloire fonlufire efi ajfe\ efilattant fans 

autre lumière em^runtee^car il n appartient 
pas à O»» petit vermijfeau , ou à quelque 
chétif bois pourry d'entreprendre de prefier 
de la clarté au Solei/^ d'augmenter fa lu^ 
mierepus cefle prétendue reforme de l'abtss 
communié Ti^te fiecieux de [honneur qui 
efi deub aux replut ions de ce grand homme. 
Ce Thejjale qualifie Mefiieurs les Médecins 
perfonnages de qualité ^ capacité , yifible 
à tous, les chiens du (apitoie , qui n'ont ose 
abbayeVy les taxans ctefire attrapeur de eu- 
ree On peut bien appliquer à cepiB ce que 
Diomède chex^ Homere dipit des fils des in^ 
fortuné s,of des malinsjepuelsrrayes tau¬ 
pes qu'ils font, ofent filkr les yeux aux raù 
du 



du Soleil: fi on nayme mieux Jouflemry 
comme le 'veau marm , craignant le 
foudre le tonnerre^ treuue de l’ajjèurance 

au profond des abifines : ainfi ce terreftret 
mujfe au fonds de fin erreur^ ne peut conce- 
uoir les doSles opinions des Sieurs Doffeurs 
qui ont bien eflé autres quil ne les a cou- 
chees. Cefie iniureenuers tant de grands 
Verfonnages^firoitplue legere fi elle nefioit 
agrauee dyne très-infigne ingratitude en- 
uers Dieu,lequel cét eîprit rebours, fai font 
contenance de maintenir Gai. paye dyne 
extreme mefiognoijfance y mejprifayit les 
dons que fa diuine Bonté a ag^eé de noue 
donner en cefie terre,comme fi les aliments 
que noue pojedons ne noue efioient pas plue 
'Vtiles ^ fauorables , que ceux que noue 
fourrions mendier de plufieurs centaines de 
lieuës de noue -, O* qui ne iugera que fi Gai. 
^uficomposé la Theriaque à Lyon il neuf 
attiré de Rome , ce qutl eufi pu auoir com¬ 
modément icy^pourquoy y eut-on donc noue 
ferfitader queftant à %omeyi£ s'eHant 
feruy 


feruy de ce quily auott à commodité^ il aye 
rejette condamné ce qui je treme ail^ 
leurs l Les prennes font erronees , U confia 
quencene peut quellre ‘■vïcieuje : maü tou¬ 
tes cescotifideratiom ypourpreignantes (§5^. 
fortes quelles fàyent^nefont rten à ’vn ejfrit 
agitéffzHt qu'ilfe tourmente fytnefme^^ 
que s'il ne peut mer dre,qu'il rue, jur les per^ 
senesde mérité, il faut quil les appelle inte- 
refés,traffiquems, tout ainfi quefiles 
uerfitez^ fameufes de neflre f rance ,nj&tre 
hors du Royaume, ne conteneient des per-, 
jônnes autant , njoire hors de toute compa. 
raifinSipltts capables que luyscef/e aigle 
le par dejfits tout cela , laijfànt À ferre le ■ 

iugement de tant de grands cerneaux fè 
guindé par dejfHS,dfant que nos Theriaquts 
ne font quyn Diatefiàron, ty* parle d pro¬ 
portion de plufieurs autres dé rios rente dès^ 
tres^bien reeeus ^ appretmés de tores lèf^ 
bons fams iugemens, il menajje fi le hon- 
heur de Femploj ne luy dttmiâuxey aprer^ > 
de faire imprimer des feuilles Id dejftts 

remplir 



remplir le monde dHereJtest en faiSi de 
compofitions de <£Medecïne , croyant que de 
tramer ^ fomenter des controuerfes , fait 
l’vnique moyen d'abolir les plus Jdcrés 
falutaires médicaments , comme fi cefoit 
•vne bien ratfonnable vengeance que celle 
que ton prend fur le public fur U vert- 

téy pour flatter la demangeaifon de fa pafi 
fion y ((s* ne refier fans mindiBe s défi tirer 
du yenin au heu d'yn bon fitcycefi imiter U 
mouche qui s'arrefie fur tvlcere^zy* ne cher¬ 
che que t or durCyou bien t araignée qui con- 
uertit t aliment en 'veninj que de treuuer d 
redire à ce qui a eUé autharisé par tant 
^autres qui ontpajj'é deuat nousycefi mon- 
firer njne enuie morteUe-,gst* fi tofi dire 'vne 
ignorance nuolontaircycefifi meSprifirfiy- 
me fine , ^ faire paroifh-e que ton fuit les 
oMions louables j pour nehtnrer que les 
fruits prodigieux ttvn eiprit inconfideri. 
Tant plus ie.pefe^ confidere cecy y plus ie 
le befoin 
qui efi a 


que t ay a vne extreme 
ruray dire y filon le Phi- 


recognois 

prudence. 
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hjôphtjamhliqueyl’ceil de l’ame,irés-nece/l 
faire pour fe pref ruer des langues malignes^ 
qui ne tafihent qu'à mordre fur la réputa¬ 
tion d’autruy y à luy rauir ce qu il a de 
plus précieux , qui ef la charité. Nos tours 
ont bien 'Veu Ô* expérimenté de pefées ^ 
bojfes grandement enuenimees^ maü ie rten 
ay point remarqué de plies contagxeufes que 
celles qui empoifonnent la réputation^ e> /> 
ne crois pas que la ftliue des ces 'ziiperes 
^malnes chantées par le VaralelliHe ^ 
preferees aux Lyonnoifes ayent yne efunte 
plût corrofue que celle qui hume fie la tan¬ 
gue de la bouche beante de la mefdtfàncey 
qui ne treuue rien de bien fnon dans la con- 
tradiflio»,^ aux fatyres s U n^eut boule- 
uerfer ce que l’antiquité efleue^^ ternir l'ef. 
clat d'vne profejfon aux Maifires de la¬ 
quelle elle a drefé des autels comme à des 
petits demy-dieux , il neHoit ja befoin de 
tant rouler pour vn fi chétif dejjéiny ny fuir 
'^ne Cité telle que celle-cypour fe mujj'er ^ 
cacher dans h fonds recoings dyn lieu^ 

qne 



que U hlen-fieance ne me permet de nom^ 
merydans les FauxbourgSyuinJt qu'à la 
le , ny moins de courir les armees ^ Je cou- 
urir du premier Médecin de France , pour 
haptijer njne Royale compojîtion du nom 
d'appel/ourdcy ce nejl pas recognoijlre C hon¬ 
neur que cet habile - homme luy a rendu, 
tayant receuëdvn œil ferain ypour la faire 
agreer d ta majeflé du plus jujle mag¬ 
nanime Monarque que le Soleil aye jamais 
œilladeyaiifjî efioit-elle préparée trop fidele^ 
ment , ^ foûtenué de p iliers trop fermes, 
poureflre esbranlee par vn Sanfon aueuglé 
de malice , O^ctenuie i on peut Voir 
combien fa pajfion Cesbloùit , en ce que 
il a eu le moyen de treuuer bonne part 
en cefi honneur , fS en cefie gloire > f 
treuuant inféré en <-vnefi honnorable Com¬ 
pagnie y ^ admüà vndes premiersCol- 
leges de t Europe y où tant de perfonnes 
mettables y ftfi ideSfritsbien faiSis y cueil¬ 
lent à bon droit les fruifis de la louan¬ 
ge deuëàleurs mérités s U efi honnoré 
de 
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de /ùrpittd de U loüange de Médecin de 
tHûJiel-Dieu ( uray theatredvne chari. 
té bien enflammee ) à Uquelle tant s'en 
faut qu'il aye rendu fis deuoirs qu'il l'a 
bannie de fa ^aye maifiny'vfant de Ven¬ 
geance Cr de refenti/nent injufie , contre 
l'Afoticaire employé dans la boutique des 
pauuresyà l'encontre duquel l'on a ajjè^ re¬ 
marqué fin procédé y par l'abandonnentent, 

riayant wonlu permettre les remedes re¬ 
quis à (attaque d'yne fieyre aiguë ^ de «7^ 
ntere qu'il a e(ié necejfaire quily en eufl de 
plus charitables que luy , qui fi promet de 
Cefire feulement en la defiruSiton de U 
yraye Medecine. 

De ce que deffue on fi peut aisément fi¬ 
gurer fi le n'auoü pas Jùjefl de dire , qug 
nous auons à Lyon des ruiperes qui font 
auffi bien ( pour ne dire auffi mal auffi 
mejchamment) 'viperes que les Komainesy 
fi on ne <-veut pluflofl dire que ces esprits 
maltimbrésycherchant des riperespour 
mir le 'venin de leur paffion contre autrny^ 
'^eri 



35 

nxrifient en eux mefmes tancien Trouer- 
^f»al'pis à vipera. Tour moy^e^U Juite du 
difiours auquel te me "vou engage pour 4e 
bien du Public^ ^ interefi delà y ente , te 
tafcheraydejatre qu'on recognoijje combien 
ie fuù aliéné d'vne fi feruerje humeur , re- 
monftrant fimplement , maù tjficacement: 
fans déguifiment mais auec poids Cr jorcCi 
quelle efi la njerité que ton '~üeut opprimer s 
(Sy iéfnefiiy fi fort de téquité de ma cau- 
/è,qut ie me tiens ajfeuré de la confirmation 
de tou4 les DoStes is* experts qui ont fi bien 
fécondé nos defjéins en leur prefiter finti- 
ment J^e fi quelque petit entendement fè 
laijfoit en girouette gatgner à tout 'wenty il 
ne fera mal-aysé d'en rapporter la caufii 
eSpluchant la penfe du diuin Tlaton en 
fonbanquetyquand il dit auec myfierey ( à 
fin ordinaire)que ceux qui ont eHé mordus 
de la •‘vipere ne ‘-veulent déclarer ce qu'ils 
endurentyqudceux qu\ font en pareille fiuf~ 
france de me fine alteration queux.C'efi af 
ses en peu de mots , qui peuuent à bon droit 
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eïlre eipargnés en l’Auant - propos d^-psg 
(Ljcours , lequel doit fubir U cenjùre de fi 
iudicteHx ^ graucs Le^eursi ■ 
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,{î.,QMAI^fES, ET,’ 

Hcrbci Candiottcs. 


*Anquçl (fi preuuéla Theriaque Lyonnoife. 
;. nAHoir^oi feulement les yertus 
, Theriaque DiateJfàron,^.w du 

Ifheriaqut t>. d'Andro^ 
maçhuiS S. i 


H O N s m VR Maiftre lac- 
quçs Pons, Do- 

6leur Médecin, & Doyen 
du Goll^e de Mcdccii^c 
dcceftçyiJic, ai laquelle,^ a 
la Profellion fort longues, années, 
Ct 
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;^ec.«îCtime ^ feputation grande,cn- 
ÿtlrc autres marques qu’il a laiflç pour 
inei^oirc du zclcqu’ila cuau lciuicc 
(folM^lic pendant fa yiç.j c’ell vn pe¬ 
tit Traite déclic à feu Monfieur de la 
Riuierc, premier Médecin du Grand 
Henry demémôi|c immortcllcj con¬ 
tenant enuiron 4^0 fucillcs, intitule : 
Adueriiffement U preferuation cu^ 
regenetale contre tow foijons^ k. comme 
ledit Sieur Pons n’oublia aucuns re¬ 
mèdes pour furuenir à tels accidents, 
îl ne laifla en arrière les compofitions 
dit Thériaque, & Mithridat, voire 
dbnnaft à la THcriaquc le premier 
lieu, & particulièrement à celle ciui 
s’expofe & préparé dans celle Vifle, 
cdmme il le rharque très - bien au 
feuillet 39.dudit Traité,difant ,^ela 
Theriafie difpcnfce à Lyon ç’cft treu- 
ùce de beaucoup* plus grande effi¬ 
cace qu’cirbeüôtoup d’endroits où 
on là préparéevveu le manquements 
que 



que plufieurs fonü contre Tordon- 
nace Ôc defeription d’An,dromaçhiif5. 
Ce que jrCjcOgneu tres-bicn par ledit 
Sit:iir ,ron a rencontre les effets lüi- 
uaotl’intention des Autheurs ce qui 
me doujiie fjjec d’elUe.cn quelque 
dans l’eftonhemcnt, voyant 
que noftre Pvaraleliltc, quife dit cftrc 
dcfcc/idu de fa ti^e, ut produifcdes 
fruiéfs dignes d’vn tel arbre i quau 
contrairc .il expofe Vu Traite compo¬ 
sé de quatre Paradoxes * les appcllant 
ainfiac^fa mode, fuiuis & accotnpa- 
gfle? d’àiuhontcz , pour conttarict 
Meilleurs les Collegucs.Quantà moy 
iç nç. fuis, ny veux cftre en ce fujet 
trop Paradoxide pour luy refpondre, 
mais en Pharmaç|çn.& au mieux que 
le temps me le permet ,ii’y defirant 
employer t.)nt d’annccs comme il. a 
faiàîÆar deflors qu’il eftoità Paris, il 
auoit défia faid: courir des manufcrics 
fur ce mefme fujed, &c faid mettre 
C 3 
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fous la prefl'c quelques feuilles. Ce 
qu’il a voulu pourfoiurc eftant ky, Qc 
cfclorrc en vipereau, en dcfpic d|e fes 
Collègues, les taxas,commea clV 4 dit 
cnla Prefacè,& fans rcfpedtqudltotv 
que de Mcflicurs les Ré(ac*rs:>trop 
indulgents afes deportemens. Si fod 
cfprit euftefté raflis,ii auroitconfidc- 
que les Maiftres Apdticàires ne 
pouuoient ny deuoienc auoir ailctinc 
crainte, qu vue dir|)cnfatiorrde Thé¬ 
riaque faidc dans rHôftel-Dicii,pcut 
preiudicier à celles qu’lis dirpen-ferit 
& débitent, atrendu que cellcdd-n’é-' 
lloicdcrtin'cc que pour leiWuicc dc 4 
panures, & nôh pour eftre vendue in- 
djffcrcmmcnt à tous, ny ch gros', ny 
en detail ,veumcfmc quc 'fcbllcs q|(ïi 
ontdfc préparées tant par feu Mon- 
lîclir de Noycllcs-, & moy fous les ati- 
fpiccs de MÔÜbi^n'cur dc^Sdiànidnd,,^ 
alors Lieutenant de Roy en ce Payg^ 
clioic fans fubftkuc, fors que du- bau- 


me,ô«:ifcOThp.osc de tous les fimplcs de 
Crecc>qûe pardcSiQUir Antoine Colm 
en l’aûiéio. n'ont ?eiïipe(chcJa debi- 
tCides aucrc's, ny de cctlçs que depuis 
l’on a pjepaté des ; Wbes'Lyonnoiics 
ou Pi?ouençalcs,au(ri chaudes que cel¬ 
les de Crète,ou à peu près. . :. 

I II dit envn autre lieu,que Melficur^ 
les DD. ont voulu faite croire que la 
Theriaque Lyonnoifc edoit mcilleu? 
te que celle de Ronac. Ceft impoftu*i 
rc& calomnie : car çc n a iamais eftç 
leur intention. S’il a la mémoire aux 
bonnes chofes, il fc fouüiendra que 
Icfdits Sieurs DD. & Maiftrcs Apoti- 
-Caircs afldmblés dans le Bureau j ôc en 
prefencc des Sieurs ReâeurS au mois 
de May dernier,n’ont point eu la pen- 
fee d’afleurer que la Theriaque de 
.Lyon fuit meilleure,ou du moins auf- 
fi bonne que celle qui çft fidclemcnc 
’dilpcnfec à Rome fans fubftituts, & 
elle s’y fai(St à prefent fort peu fou- 
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actic, ouy fréquemment à Vcnifc. En 
la Préface ic fay mention de l’offencc 
qu il commet çomre Icfdiis Dodibeurs 
âûTefnblés furcefujet. l’adioufte qu’il 

y ^ plus prcquantjîny de (i 

ctftontc que ce diieours : ^^bienplus 
de croire que Ifcfdits Sieurs ibyent lî 
prmés de iugcmentv qu’ils ne s’tn of- 

îcnccnt,n‘ayartt i’efprit dé eognoifl-ré 
fa maiiee cachee fous vnc %urc du 
bien dire de Rhétorique. Ne fçaic- il 
pas qu’eri -cefte âlTcmbiec 'lefditt 
Sieurs ic hucrent j &^auec; iufte fujeti 
kirs qu’il dit fore haut pour cftre 
mieux entendu , <^c les vipères pic^ 
fentees n’élboict vrayes, ny Idgirirnc», 
& que c’clloicnt ferpents ordinaires^ 
ne (e reflfouucnant qu’il les aüoit au... 

paranant apprcimces,mofmes celles 
que i’ay exposer le remuer au publia* 
Vray cft qu’eftam vn clprit non/ih co»^ 
flans-> poulfë par la palTion d’autruy, il 
mit enauant vnc Thefe pour prcuucr 
non 
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non pas que les vipetes prcfentec^ ne 
fulTcnt vraycs,mais qu elles n'âuoicnt 
cité cbaflccs en leur temps. A quoy 
fuit füffilàmmcnt rcfpondu parThe-’ 
fes & difpuces publiques. 

Il faut aufli remarquer le peu de 
Fcfpe^ qu’il*porte à fes anciens,les 
appcHans Pfcudogalenillcs,c’eft 4 di-’^^s »• 
te baftards ou fauflaires de la do( 5 tri- 
ne deGalen J toutesfois ceux qui co~' 
gnoiilcnt Meilleurs nos M. M. iugC- 
ront aàîes qu’ils ont la conicience trop 
bonne, pour cftrc appelles Hcrma^’ 
phrodites de ce tcmps(ainii qu’il faitît 
au commicncemcnt de Ton Epiftre ) 6è 
qu’ils entendent mieux Galen en 
Grec, que juy ne faiû en Latin, & 
niicuxLacinqu’ilncfaiiStcn François. 

Bien que i’aye dit cy-dcirus,quc ic 
ne defirc parier qu’en Pharmacien , il 
nnc veux-ic émanciper iufques làyqué 
de donhet nlon aduis furce qu'il me 
(cmble qu*ilti*cntcnd pas bierrrencr- 
C s 



' gic de ce mot s paradoxttm t veu que 
communément il cft prins pour vnc 
do(îtiincouaflcrtion, ou’opinion qui 
çft contraire à l’opinion commurtc de 
quelque chofe ; mais fi fon opinion 
n'-çft contraire qu’à l’aduis de certains 
prcudogaleniftesjclle ne feraynq)arart 
dpxc,ouy bien s’iU’eftimoic contraire 
à l'ppinion commune dcsGalcniftc&i 
Que fi cela n’cft la vraye intelligence^ 
ou explication de ce mot, ParaetoxHmi 
iç nç Içay comme il cxpliqucrala'cli£^ 
ferepee de ces trois moDS,mis au bas 
deçesThcfcs tant Pharmaceutiques, 

que Chirurgicales y fouftenues en di^ 
uers jtemps à Lyon, Ajjwtiom , Proble^ 
meSyParadoxes, Toutefois puisjque (on 
(jAjçO: Paralçlliftc çft vnc. chirncrc ôe 
£intçficpurç,,V>çcordcray qu’on luy 
permette d’appeller fon opinion 
r4.doxe, cftant vne chofe inouye & di- 
gpe d’admjtaçibjpu pluftoft de corn, 
paffioa , que noftre Paralelliftç 

fai^ 
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fai£l: vn Liufe, pour combattre l’aduis 
dcfcs Côllegiies, auquel'ilsnont;ia-^ 
maiffpcnstf.^ , 

•Oe pour donner intelligence à ceux 
cjuicpoipoicnt autrcrncnr,'!! fut agttd 
deux queftions,apres quïl eut donné 
fon opinwn,& moy la mienne, pout 
&au nonh de tous les MaiftresApa’? 
ticairesrpesConfrères. -i ■ 

‘ La prtmicECj’iî les Viperes prefea^ 
tccs eftoient bonnes pour les Tro- 
chifqucs. ; ’iob 

La fécondé,fi les Vipercsi de KJomiC 
crtoieiit mcilicurcs pour lcfdi(iitsTrô'-^ 
chifques qiic celle de Lyonjôc en liiit-l 
tede diieours l’on parla des 
de Candic,bacc celles de Lyon. '■ ^ 

Il fut diâ: par la Compagnie,&tCf 

folu, qnc les Vipères prcsctecs cftoict 
rcceuabics pour faire Jcldidis Tro- 
chifques.Q^ant à l’autre demande,la 
pluralité des voix porta, Que ce dit* 
ictenc {croit décidé dans le College, 
les 
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les Sieurs Dbdeurs auparauant ad« 
uertis pour y penfermeurement}; fie 
que puisque l’on auoit employé cy- 
acuant les (impies Lyonnais,& que ic 
temps eftoic expire pour en recouurcs 
d’autres, l’on pafleroie outre à la coi>* 
feâion dudiàThcriaque : Te feruant 
ncantmoins de celles que l’ompouik^ 
roit recouurcr des Prouinccs chau¬ 
des,ou des endroits de noftre terroir 
les plus chauds. Partant,le Paralclif^e 
doit à bon droidl mériter le nô qu’ü 
âimbüc mal à propos â fes anciens 
Collègues , fuppofant faulTcment 
l’afccndant que l’on a eu fur aucuns 
Pag-j- dfiMeflicurs lesRcdeurs'Commc s ’ils 
‘ ’ eftient pçrfonncs inceroflccs au pre- 
judicc de ce à quoy ils font portes de 
tc 4 e,&dccharitéll nesVn faut cil on- 
ncnaulTi die il qu’il a pafTéletubicôdi 
Pag.4. mais de mefmc qu’il dir, (1^ [es oy- 
féaux duCieli& les copiaifansdu 
de ont deuo.téfafcmenccrcfpanducf, 
il 



il faut au’il prenne garde , qu’eftaoç 
fans rcf[)câ: & conduite, que ladidlc 
fcmcncc n engendre desfruids, qui 
luy retomberont delTus, &quiluy en 
feront (auourcr d’vn gouft tout rcm- 
ply d’amertume, au préjudice de fa 
Profcfïionj autant,ou voire plus hpn- 
norable qu'il peut mériter. 

Son premier Paradoxe contient 
deux parties yla première cft Parado¬ 
xe en cfFe6t,cftant vn ca pricc con trait 
tcà l’aduis de tous les Do^^eurs colt 
lcgicsàL3ron, ne s’y cftant treuué au¬ 
cun qui ne les ayt apprcuuc. Mef 
mes plulîèurs Médecins &Apoticai- 
rcs eftrangers sellants rencontres lors 
que l’on preparoit les Trochifqucs de 
Vipères,tes ont apprcuucs,ainu com¬ 
me il appert par les louantes que leur 
attribue vn très - habile Apoticairc 
Bourguinon,par vn Traitté qu’il en a 
fait,auec vnc Dédicace aux Apoticai>f 
rcs de Lyon,ayant rcmarquc,quc cel- 
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les d’Italicj&Üc Poitiers n’cftoict plus 
gralTcs ny mieux nourries. Jl en cm-i 
porta quelques douzaines, outre les 
Trochifqucs, pourvn Thériaque fo- 
lannel qu’il prépara à Salins; ; .-j 
La féconde partie fcmblcncdeuoic 
cftre appcllce Paradoxc,niicru:i!r d’ai¬ 
de à ce faire ÿ puis qaellejiÉîcdriticnt 
rien de contraire au rcfultat. ai du 
Colicgo des Mcdccias ide Lyon > ni 
des hdaiftres, fiifdiûs faiTcmblés au 
mois de May derhier, dans: iîHdftcl- 
Dieu. Ce qui Jfeit? eroireiqueTes opi¬ 
nions font Pfeudoparadoxes. 

Pag.ii. • le ne peUs que ic n’accordé que ce- 
fte fécondé opinion contermd ett fou 
fécond Paradoxe fbic trcî^ iM|iyc;hYais 
accompagnée d’vne nnncrâ^ie faille 
contre faduis du Gdllcg|er:';qqx, . 

Pag. it. ni Au troificmê^ilfait enidcïmmenc 
voir là mahccjicincc que awi des^Doj. 
dféurs fufnommés n’oncTouftenu les 
Rerbes Lyonnoifes cftre rmeiWcurcsj 
i î ou 



47 

OU du moins âufli bonnes que celles 
de Gandk , qu il ne s en creuue en 
quelques endroits quelques vncs bô- 
n«s,& qui ne leur cedet peu,ou point,’ 
nousiic le nions pasjpartant,qu’il en* 
tende mieux l’cnergic du mot de Pa¬ 
radoxe. 

Son quatrième cft tout rempli 
d'impoûurcs, à Ibn accouftumcc : fe 
l’ay donne alTez à entendre à Mcf^ 
lîcurs les Rcûcurs dans le Bureau, én 
fa prcièncc. Mais il fatit voir de plus 
prés & dccouurir fa docSliinc vcrica-* 
dIc , ainfiqu’il la prefume en fon Pà-Pando- ‘ 
radoxe premier, où il vclit bannir &pag.i5. 
cxclurrcjingrat qu il eft,lcs biens que 
fl terre natale luy produit-, s’efforçant 
de premier que les Viper es Lyonnoi* 
fes ne font de la qualité rcquife pour 
cfttc employées dans la Thériaque: 
Premièrement, dit-il, parce que lei 
VipèresLyonnoifes ne fe nourriflent 
pointdcBupreflesjCantharides, che¬ 
nilles 



nilles de pin* & tous tels animaux 
qu’il s’imagine;d’autant que le terroir 
Lyonnoisjoilecirconuoifin à quatre 
journées à la ronde ne produilent cjuc 
peu,ou point de CCS animaux.il fclert 
de l’Autheur du Uure à Pifoa, ch.io. 
pour faire voir la nullité d’icellcs. Sur 
quoy il fuffiroit dédire, que des do- 
âcs Médecins dViment Icliurc de 
Thamc^ ad n’cftre pas. de Ga-f 

leni&lerçleguent iftterJpurictA Mais 
difqns , qu’ii ri’çft pas.neceâaite 
les y ipercs fendurriflTent dclBiéls ani* 
majux ( ce que ic veux dioe-cb paiîànt, 
a^anç que .de foire voit kurnpurricu» 
ture Lyonnoife j ains fufijrokqu’cllcs 
je nourri/Tcnt d’herbes dui lcur (but 
propres, ne lai0eroient pour çela 

d'elircaudr bonc$<quejnellcs£ô nour^ 
rjljfpiçnt d’iftfeâes ôc vénéneux ani^ 
miaux>yoire,pcvÈt-eftrc* lciradcnt>cUcs 
rr^dlleures; car dl eft difficiicà.croirc, 
quelles fc-n^rrill^ï't d’animaux vç. 
a Ail neneux 
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ncneux,fans contracter quelque qua¬ 
lité maligne, s'il ctt vray ce qu'il allé¬ 
gué de Gai. W. dejîmfl.medicam. que 
l’aliment augmente, ou diminue la 
vertu des animaux : Et tout ainli que 
IclaiCtdc chèvre, qui le fait de leur 
fang , deuient plus froid par l’vfage 
des herbes refrigeratiues, & le fang 
de bouc plus propre à brifer la pierre, 
ou calcul, en fe nourriffant des plan¬ 
tes aperitiucs:Pourquoy elt-ce, qu’en 
fuittede fon difcours,on ne pourra 
conclurrc,quc le fang des Vipères fe¬ 
ra plus veneneux , par l’vlage des 
animaux veneneux, & par conlequct 
leur chair,qui s’engendre du fang? 

Les trois refponces qu’il allègue ' 
contre fon obje(ition ne concluent 
point, ne pouiiant tirer la première 
du texte exprès d’Ariftotc. Et fiquel- 
quVn eftime la chair des cailles , ef- 
tourneaux.& autres cftrc pernicieufe, 
lors qu’ils fe nourrifl'ent de quantité 
D 


cî‘hcllcborçiciguc,&napc}lüs,que di¬ 
ra- i! .<? Quo(i le laitl dechevre nour¬ 
rie d’hcllcbore , & des Nourrices qui 
ont piins' des médicaments laxatifs 
purgent Icscnfancsipiourquoy eft-cc 
que les animaux np contracteront la 
qualité des venins qui leur Icruent de 
nourriture^ CeR vnc belle affaire< 
qu’il farlle que pirnccelTKé de Phar¬ 
macien ie parle en Pbiiorophc,(5c que 
Pag-'7-en refpondant à la féconde raifon^ 
touchant la double fubftancc de 1 a- 
Iiment des Viperes allégué fuiuant la 
fnbtilité de Baldns, Angélus,fofe dire 
que celle dillinCtion du venin,d’auec 

la partie alimcnteufe peutauoir lieu, 
eu egard à riiomme qui ne fe nourrit 
de Venins, mais au rcfpcâ: des Vipc, 
res,animaiix veneneux Iclon luy,quç 
dira-il ^ Et fi celle réplique cft vraye 
il faut conjecliitcr que des animaux 
veneneux les Vipères font vn fang 
plu'i veneneux, s’ils en font vne bil^ 
plus vcacnculc : tout ainli que 
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viandes bilicufcs aux hommes bi¬ 
lieux engendrent plus d’excrements 
& de fang bilieux,que non pas vn pi¬ 
tuiteux dVn aliment phlegmatiquc. 
Et partant, il ne fera hors de raifon 
de dire, luiuant la force de fa doéfri- 
nCjQuc les Vipères fc nourriflants de 
venins,elles côcradtent quelque qua¬ 
lité veneneufe , ainfi qu’il le dit peu 
apres de leurs tanniercs, & n’en font 
pourtant lezecs, pour eftre douces de 
cefte propriété d’y rcfifter : tout ainfi 
que les poules mangeans des Vipères 
& i^erpents n’en rcçoiucnt aucun dé¬ 
triment , que de pofer pluttoll; leurs 
plumes, & d’eftre plus maigres ( ainfi 
que mes chats qui en mangèrent trois 
douzaines, ou plus, dans la tour où ic 
les tenoy ) Ôt d’eftre plus propres à 
guérir de la ladrerie, ou maladies de 
fcmblables cfpcccs,comme ie l’ay veu 
pratiquer à vne Dame de qualité. 
Cefte difpute(dira le bon-homme) 

D Z 



furpaflc la cognoiflancc dVn Phar¬ 
macien,qui ne doit auoir que celle de 

Î (reparer &c meflcr,il ne luy ollcraccl- 
c d eflire, ou choifir le bon d auec 
le mauuais, ne fut-il que fon naturel 
enclin plus à l’vn qu a l’autre. 

Mais parce que f ay allègue ce quç 
deflus parlant au Paralclliltc , & rai- 
fonnant argumenta ad hom'mem non 
félon mon lentiment, ic refpondray 
dircâ:cment,&diray,Quc les Vipères 
Lyonnolfes fe nourri fient d’animaux 
vénéneux qui correfpondct aux can¬ 
tharides,buprcftcs,& chenilles de pin, 
à fçauoir des araignées,efcarbots,cra- 
paucs, lézards, lezardelles, fcrpcntSjac 
autres, de mefrrtes que l’cxpericncc 
nous l’a faicSk voir tant de ^is,foit à la 
chafic, ou dans nos boutiques. Con¬ 
tre cccy, à quoy fert rufM rationù 

gtfier^^ ion babil, & fcsfuppofitions. 

Ce n’efi pas pourtant que pour recou, 
urer Icfdites Vipères meillcures,ilfoic^ 
necef 


ncccflairc qu elles fuf'et nourries d’a¬ 
nimaux vcncneux,ainii qu’lia cité dit 
cy deflus ; ecque IC peux preuuer en 
celte force : Les Vipères dcuicnncnt 
meilleures par la nourriture de tels 
animaux ,oü c’eft que la propriété 
qu’ellcsont de (t-parer le venin d’auec 
l'aliment s’augmente,ou quelles de* 
uicnnent plus charnues L’expericucc 
nous faid voir que lors qu’elles ont 
des animaux vénéneux dans le ven^ 
trc., elles paroiflent véritablement 
grofles, mais non fi charnues, poul- 
pucs èc nourries que celles qui en (ont 
exemptes, au côtrairc plus exténuées. 
D’alTcurcr le premier, cela ne fc peut s 
car premièrement tels animaux pour 
1 ordinaire n’ont celte faculrc de refi- 
fter aux venins, te que cela fuit,com¬ 
ment eft ce que la faculté fpecifique 
des Vipères, diltindc en clpccc des 
facultés des crapaurs, & fcmblahlesj 
en pourra cltrc fortifiée & augmetee ? 

D 5 
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Ne feroijc-ce pas intro<!uire vnc côn- 
fufion dps cfpeces en la produdtion 
des chofes,, & afleurer contre la maxi¬ 
me commune des Philofophes, T>ro- 
pria corrupti accidentia manere in ftbieSio: 
le ne veux philofopherfi auant, mais 
dire feulement que la troifiemc rah« 
Ton ne fait rien, pour dire que les Vi¬ 
pères ne deuiennent plus veneneufes 
le nourrilTants d’animaux vénéneux: 
moins encore que ne s’en nourriflansi 
elles foient moins bones,ce qui cftoit 
en queftion •• & fi par le meflange des 
médicaments aromatiques, la chair 
des Viperes, prefupposé & non preu- 
ué veneneufe, deuenoit alcxithcrc, il 
faudroit les y meiler aucc leur venin, 
qui deuiendioit alexithcre par le meC- 
lange des aromates. Et quelle nou- 
ucllc Philofophic,qu’vnc chofe vcnc- 
neufe ne fc derpoüille pas fculerncn't 

de Ibn venin^, mais deuienne anti- 
niii, par le meflange des aromates, ie 
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nccroy pas i]u!il trcuue dp'(3:riT 
«G danW'AuchçUi' du.Thçi’iaqttqi Pi* 
rpn,qui pcuî’bicn auoir eiaitjquje le ut 
ph^u podtoq vxînin pa.r tcl mc.flan- 
ge,mais non pas^cpj’ejlc deujçriinc alc- 
xùhcre, : , ; i’: 

1 LVçnpns A la remarque faiiSVe en ja 
fdconde raifan » où noiti c Paralelhftc 
veut aiTcurjcr, fclon l’Aiithcur 
*dPifott,c^üi\ faut que les Vipeiic? p9r 
fent leurs defpoüjlles auànc; qu’d^iîç 
admifes dans IcThcriaquc, dautant 
que fe font reliquats dVnc qualité 
maligne, contradee durant;le temps 
-qu elles ont demeuré dans leurs tan- 
nicres. Ce qui me faiét encor douter, 
veu celle raifon, que le liure de Theria. 
eid l^ifon. ne foit faulTcmcnc attribué 
-a Galcn , parçc qu‘il me fcmble qu’il 
(faut iuger de mçfmes des dcfpoüillcs 
/Printanoteres ; que des Automnales: 
aulïinc fppç-ce que fur cuirs & epidc- 
mes d’icolles^iuf meilleur iugement, 
D 4 
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ie n’ay encor fceu qu’aucun aycfou- 
ftcmi que Icurdefpoüille Automnale 
fok reliquat de leurs qualités mali- 
gnek. Que s’il cft vray que les Vipères 
abgmcntent dans leurs tanniercs leur 
qualité maligne, àcaufe quelles abô- 
dent plus en excrcmcnts, & que leur 
grand venin ne s’exhale,àrailbn du 
Froid, il s’enfuit que leurs dcfpoüillcs 
Automnales ne font pas vn reliquat 
de leur qualité maligne procédan t de 
leur venin, lequel durant la chaleur 
de l’Efté s’exhale. Si dôc ces dcfpcüil- 
les Autômrtalcs ne sot effeds de leur 
venin, pourquoy cft-ce que les Pria- 
tannicres le fcront^ Defreux pour¬ 
tant d’apprendre,ie demande à M'on- 
fieur le Dodeur Paralcllifte , comme 
Te peut - il faire que les dcfpoüillcs 
Printannicres foient reliquats de 1^ 
7 . qualité maligne, puilque (félon fon 
aduis) la partie veneneufe des alimêt« 
de la Vipere cft ictté dans le fiel, 6 c de 
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lâaux gcnc4iies,& la partie alimentai¬ 
re ciè conucrcie en leur fubftancc? Or 
cft-il ,<^ae lcurs. (iefpoüilles font reli¬ 
quats de la partie alimentaire, aflimi- 
iee en leur chair & peau principale¬ 
ment, & non pas de la partie vcnc- 
neufe. II eft donc hors de propos de 
dire que le cuir ^;ftant vn emoniSoirc 
de tout le corps , les Viperesy pour- 
r-6tdcchargerlcur venin duquel leurs 
defpoüilles feront produites.I’aduoüe 
bien qu’aux hommes la nature puri¬ 
fiant les parties, y iette bien fouucnt 
toutes fortes de mauuaifcs humeurs: 
mais pourtant ie n*ay ençor ouy dire 
a aucun Médecin,que de ces humeurs 
sfengendre le furcuir. Et quand ainfi 
^croit ,cela ne petit eftre admis aux 
Vipères, qui ont vn conduit pour dé¬ 
charger leur venin aux genciucs, non 
au cuir. l’attcn la folution de ce dou»- 
te, que i’ay mis en auant pour m’ef- 
claircir > 6 c me rendre plus (çauant en 
D 5 
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la cognoifTance des Vjpcres. le l’ap-, 
puyeray encor fur l’opinion dcMcc^: 
curial, au Traire dei venins, où ildity 
Que les Vipères font plus froides en 
Hyuer quen Efté, partant elles ac¬ 
quièrent moins de venin .dans kuis 
tanières, & leurs defpoüiiles Printaian 
niercs ne feront reliquats dVjwj^plus 
grandequalité maligne» ) ; , j 

Icflimc qu’il faut chercher cjuf*k 
que autre raüonjpourquoy il faut at^ 
tendre que les Viperçs ayenc jette 
leurs defpoüillcs.iOLvc’eft vn errèur de 
l’JVuthçur IJe Thçi\,a4 
des Docteurs M-ed-ccin^.Combien de 
foisdanç ma boutique a-on Vçn dçT- 
poiiillGr des VipcrcSjchanger dc coti^ 
leur après la defpoiiilU,& ctclorrcle$ 
petits dans Icurs.tumques ? 
celle armçc,au mois,4’Avril , .en 
ienec de MeUîcUrs'Sànazini, 

Monicre , & de quelques 
Apoticaircsjon a veii quantité.dc 

percs 
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pères en la boutique du Sieur de Cler- 
cy, dcfquclles plufieurs jcttoicnc en¬ 
cor le relie de leurs dclpoüilles.Et à la 
fin deSepcembre,& commencement 
d’0(flobre,atincD prefcntc^Si^uf Ican 
Moze faifant voir des Vipères à Mcf- 
ficurs De la Cloftrc, & De la Moniè¬ 
re,on a remarque y en auoir quelques 
vncs qui pofoicnc le reliquat de leurs 
dcfpoüilles.rcnay eu qui fe gliiroienc 
dans des fentes & trous des cailTes, & 
des tannicrcs terrafTccs faites exprès 
dans la tour de mon habitation, 
pour les quitter Les Sieurs de .Clcrçy, 
BifTallard, & Viau:, & autres Maiftres 
de cefte ville attefteront d’en àuoir 
veu de mefmen’aguiereSjCQmcne 
trçsfois dans leur boutique.Pa^tântjil 
fera faux de dire,que les Vipères Lyô- ** 

noifes foient li tardiues à pofer leurs 
dcfpoüilles, qu elles ne fc dcucftcnc 
dVnc féconde , puifque 1 ’expcwence 
le fait voir. Voylà que c’cft,dc ^iure 
fon 



fon caprice. Et que faut il dire apres 
cela, fine au Sieur Dodeur Critique, 
qu‘aucc Ariftotc, Dimittere fenjkt , ^ 
confitgere adrationes^ non efiSaf ientu. 
C’eft à dire,felon vue modefte inter¬ 
prétation , Non efi Philofophi,fiu/àprgfp. 
tUm amantû. A Dieu ne plaife pourtai 
que ic l’injurie, bien qu’il le mérite, 
Veu que ce n’eft le propre d’vn bon 
Philoîbphc, de démentir & advoucir 
Ariftotc fur vn mcfme fujec -, ce qu’il 
fait icy en moins de vingt lignes. 

Les Vipères Lyonnoifes lent, ou 
(crpchts, ou Vipères;!] ferpents, clics 
poient deux fois l'annee leurs deC- 
pouillcs,(clon Ariftotc par luycitA 
Si elles font vrayes Viperes, elles po¬ 
seront leurs defpoml les deux fois l’an- 
neejConimc les autres ferpents, félon 
AHftotc; oubicn elles ne ferôr ni Vi¬ 
pères ni fcrpents.Qju'il s’accorde doc 
aucc Ariftotc , ou auccluy-mcfrneÿ 
lors ^u’eftant au mois de May der- 



niçr dans l’Hoftcl-DicuJl die que les 
Viperes prcfencces(neancmoins legi- 
tUTies)n’cft;oient que (impies ferpcncs. 

Le dode Syluaticus cftoit grand Pag. 19. 
perfonnage , ncantmoins larailon 
qu’ü donne pour fouftenir le dire de 
l’Authcur aPifon, ferable n’auoir aL- 
fez de force i cc.quincmepeut cm- 
pefeher de dire, que ce liurc de Ther, 
ad Pifitt. (ainfi comme i’ay défia didj 
ne foie pas de Gal.Ec comme fc peut- 
il faire que les Viperes,qui ne fe nour. 
riflent d’aucun alimet à elles propres 
deuiennent plus excrcmcnceufcs das 
leurs tanières,que hors d’icelles. Il ne 
fen rien de dire, que demeurant plus 
longuement dâs les lieux foufterrains 
i^caufe du froid,leur grand venin ne 
fc peut exhaler ; d’autant qu’il n’eft 
neceffaire que leur venin s’exhale, 
puis qu’il y a vn conduit dcftinc pour 
ion cuacuation, & qu’il cft croyable 
que les Viperes craignans le froid 
gran 



grandement, entrent fi auant dans 
leurs tannieres j qu elles rencontrent 
les lieux chauds Toufterrains,ou cftâts 
elles fe purifient pluftbft de leur vc- 
nin:car ayants celte propriété de refi- 
fter au venin,&: leur chaleur n cftant 
occupée à la digeftion des aliments, 
pourquoy cft-ce qu elle n agira fur Iç 
venin, &: rendra Ion fang plus pur& 
exempt d’iceluy,& fa chair meilleure 
fe nourriflânt dans fa tannicrc d’vn 
fang plus pur? D eftimer que leur cha- 
leur naturelle foit oyfiuc durant leur 
fejour foufterrain, cela ne fe peut. Il 
faut quelle agilTc plus, ou moins, fc^ 
Ion fa force, eftant proche d’vn fujet 
fufccptible d’alteration , félon mon 
petit iugement, que i ofe foulmcttrcà 
celuy de Monfieur le Do6tcur,qui cft, 
ou doit eftrc bon Philofophe, & non 
moyqui n’y fuis obligé par l’exercice 
de mon Art. Plcuft à Dieu que ic \c 


iDcrllcur que luy. le m’occup^roy à 
tfclaircir les difficultés qui loue en 
J’dcdion, préparation,& mixtion des 
Vipères, plijltoll; qu a cenfurer & laf- 
cher.à diffamer les gens de bien. 

Il me femble que dans mc^ parti¬ 
culières curioficczaay leu en quelque 
endroit des œuurcs d'Arillote,quc les 
Vipères demeurent cachées quatre 
anoisfous terre,lcfqucls(tauf meilleur 
adm$)commenccnt cnuiron la fin du 
fécond mois d’Aucomne, & finificnc 
au commencement du mois de Mars, 
fi bien que cela cllanr, l’ay fujec de 
douter que le Liure atsl Pïfon. foie de 
Gai. veu que fi elles demeurent qua¬ 
tre mois , elles ne fortent pas plufioft 
vne année , & plus tard en vnc autre: 
auffion les treuuc au commencement 
de Mars, en plain iour, tant loit peu 
que le Soleil foie picquant. Bien cft 
vray qu’au pluftoft il faidt chaud, 
d’autant pluftoft ^clles s cfgarent, &: 

s'efgayenc 
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scfgaycnt par la campagne, fur tout 
pour iouyr de l’air, & chercher leur 
pafturc,& reuenir apres dans leurs 
tannieres, comme fouuent on l’a re¬ 
marqué , mefmcs le Sieur Guillau¬ 
me Bugncc Maiftrc Apoticairc, tres- 
experc en cet exercice qu’en fa pro- 
fcflion. La première fois que l’en 
prelèntay au College des Médecins 
enuiron dix douzaines de très-belles 
Lyonnoifes, ou pluftoft Dauphinoi- 
fcs,cefuft enuiron la fin de Mars, de 
Tan 161&. Si bien qu’il faut aduoücr 
qu'en nos terroirs les Viperes fortenc 
aufii toft de leurs tannieres,qu’en cc- 
luy de Rome, ou d’ailleurs. Vray cft 
que d’abord plus librement «lies s’efi. 
gayenc en vn lieu plus chaud , qu’en 
vn autre. Donc à faux le Paralclliftc 
veut conclurrc icy, que les Vipères 
Lyonnoifes, comme participantes de 
plus grande malignité, ne font recc- 
uablespourcftrc admifesau Thcria- 
que 
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que. le dy qu’il veut conclurre, car fi 
l’on examine bien Ton dire, on iugera. 
qu’il conclud les Vipères Romaines 
n’ellre rcceuables, en difant que les 
Lyonnoifes participantes de quelque 
malignité ( il ne dit pas plus grande) 
ne font pas receuablcs ; d’oii ie peux 
former ceft argument aucc fa per- 
miflion. 

Les Viperes qui ont quelque qua¬ 
lité maligne ne font rcceuables pour 
faire la Theriaque. Les Vipères Ro¬ 
maines participent de quelque qua¬ 
lité maligne : autrement ce feroit à 
faux quelles tiendroient le milieu en¬ 
tre les deux extrêmes félon Androi;n. 
& CaLailegués par luy. Doneques les 
Viperes Romaines ne font rcccua- 
blcs pour faire la Thériaque. Ce n’cfb 
rien que d’appellcri les Viperçs Ro¬ 
maines moins veneneufes que, les 
Lyonnoifes,du moins à comparailon, 
( ce que ie defirc monttrer cy-apres 
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cftrc faux ) car cela ne peut cftve, les 
tag. n. Vjpercü Lyonnoifes ellans (félon luy 
en la cinquième raifoti ) d’autre efpc- 
ce que les Romaines : il faut qu'elles 
foyent ou rcrpentSjOubafilics, ou au¬ 
tres. Il n’a 11 peu de capacité,d’admet¬ 
tre quellesloicntbalilics : & il n’en a 
pas afles (pace em dixertm ) pour faire 
voir quelles font fous quelque autre 
cfpeced’infcd:es,cognucs des anciens, 
pour eftreplus veneneufes que les Vi¬ 
pères : Ou bien il aura trcuucvnc au¬ 
tre cfpecc d’infqdlcs & ferpents. Q^e 
s’il le faiâ: auec fortes raifons & dé¬ 
mon ftrations , tous les Médecins du 
fiecle & la pofterité luy en feront 
grandement redeuables. Mais ic veux 
bien toit faire voir par luy mefincs, 
que les Viperes Romaines font plus 
veneneufes que les Lyonnoifes : par¬ 
tant puis que nos Vipères ne fontny 
bafîlics, ny autres ferpents plus véné¬ 
neux que les Vipetes Romaines, coJ 
gnues 
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gnues dcsanciêsjil faut qu elles foient 
ferpents communs : ainlî qu’il ledit 
au mois de May dernier dans l’Ho- 
ftel-Dicu,& par ainfi moins vcncncu- 
fes que les Vipères Romaines. 

Il faut que ic rapporte cncores deux 
autres raisôs que i’ay pour douter fi le 
liurc de Ther.ad Pifin.c^ de Galen,par 
ce qu’il ne marque pas au chap lo.ci- 
tc par le Paralellifte,le temps que doi¬ 
vent demeurer les Viperes dans leurs 
cauernes, ce qu’il n’ignoroit aucune¬ 
ment , pour cftre très - fçauant en la 
Pfiilofopliie Peripatetique:& comme 
en plufieurs endroits de fes œuurcs, 
principalement au liurc De fUcitis 
Hippocratù , ‘PUtonü , Galen réfute 
Ariftotc} il n’euft manque de réfuter 
fon opinion touchant le temps du fc- 
jour des Vipères dans leurs maifon- 
nettes hycmalcs, s’il auoit compofe 
ce liurc ; ou du moins il euft dit com¬ 
bien de temps elles y demeurent. 

E 
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' La,'fécondé^.raifon eftprife de ce 
leiie. qu Androinachus au ch. 8. de Ther. ad 
conk'lTc d’aifoir chüih les, Vi¬ 
pères-, parce quelles ionc médiocre¬ 
ment vcnçnenks, moins que les hafi- 
licsjplus que les lei pensicomme h les 
Vipères y elloicnc miles comme vc- 
ncncufçs : veu qu’aprçs luy nous fai- 
fons tout ce que nous pouuons pour 
ofter leur venin , en leur coupant la 
tcdcjoHant les entrailles, feparant la 
queue, comme inutile,les lauansfort 
bien j &: cil très- aflèuré, que fi, la chair 
des Viperes elloit venencurc,on nç la 
mctrroïc dans le Thériaque: Dauan- 
tagÇjle venin vipérin y feroit inutile, 
voire nuifiblc ; inutile,n’ayant aucu¬ 
ne loiGç de relilter aux moifurcs des 
animaux vénéneux ; nuifiblc, parce 
qu’il infeôbcroit les ingrédients de la 
Thériaque. 

La raifon de Curtin cy - deflus al¬ 
légué & impugné ne feruira de rjcn, 
fl 
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fî bien qiie ians rairoii-cHcfarit awdil 
lÎLiref ainfi quclcrPumlcUillecapor- 
ce j qu’An dro raacbiis Ikîti 5 c|u ’i J' 4 aû ei- 
ic quelque venin Ainsi la comppl-i^to 
duThcriaqiie,achbili vn qui tient je 
milieu entre les deux dxtt^naes.Ii dc-p 
uoic employer le temps lAcccbstfebcr 
la vrayeraiion pour laquelle Andü5) 
machusa mis lachaiiVûeSiVjpçtl^tj^ 
non celle des autres fcrpbnts ,5^ mm 
fier pas à L’Aiirheur nisTheriaea WlPil- 
yS».dans lequel, peur ellre, il ne ctfitt'r 
liera cefte raifon encft’re,<:orrime il Ta 
afleiiree en fon Paralelîe.H faut alTout 
rémenc dire,qu’il a recoj^nu Leur ver¬ 
tu plus grande à reliiter aux qualités 
malignes, & venins, que les autres. 
Mais, quellerailon valable, & expé¬ 
rience en rapporcc-il, & où Galcn l’a 
lailTc parefcric j? Bien que ic ne fois 
qu’Apoticaire , & non Mcdecin, ma 
Profeifion ne m’adftraignanc de lire 
Gaien joiac que ma capacité ne le 
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pcrmet;fi eft-cc que ma curiofité m’y 
a porté quelquefois. 

pag to. En la quatrième raifon, il y a vnc 

répugnance à Icxperiencc} car nous 
auons de très - belles & bonnes Vipè¬ 
res, qui ne codent en rien à celles qui 
naiflent en Italie, ainfi que tout le 
College a recognu 5 par les marques 
qu elles polTedent ; & qui fans doute 
ont efte cy-deuantbien cogneuespar 
Je D; Symphor. Campefe j mais, par 
malheur, à caufe de la rareté de fes 
eferits, depuis luy incognucs en ce 
Paysjjufques ànous. Voyons comme 
Libel. il parle ; Nos mtem aJferintM,^ in GaL 
ip/a Narbonnenft reperiri plurimoé VU 
G ail. per 04 , quo in Theriaca reponi jure poffùnt, 
cap.i. Quant à nous, nous afleurôs que l’ou 
trouue plufîeurs Vipères dans la Gau¬ 
le Narbonnoife ( fous laquelle nous 
comprenons le pays du Dauphiné 
fuiuanc l’opinion commune des bons 
Autheurs^qui meritoirement fe peu, 
uent 



ucnt mettre dans le Thériaque. 

De la cinquième raifon ic dre deux Pagai, 
confequences , ou propohtioçs du 
tout contraires afon opiniôn.La pre¬ 
mière que les Vipères Komainesiônt 
plus veneneufes que les Lyonnoifes. 

La fécondé,que les vipères Romaines 
font de diuerfe cfpece j & jes vipci es 
qui produifcnt de plus fâcheux acci¬ 
dents , font plus veneneufes. Voylà 
pourquoy les maflesffélon luy^ foi^c 
plus vénéneux que les femelles j & les 
vns & les autres plus vénéneux en Elle 
qu’au Printemps & Automnc.Or ell- 
il que les Vipeies Romaines prodûi- 
fent des clfeâ:s plus fâcheux que les ' 
Lyonnoifes, fçauoir vnefoif inextin¬ 
guible , par toute forte d’hy dropofic: 
donques les vipères Romaines ne sot 
pas plus veneneufes que IcsLyonoir 
fcs. Voylà la preuuc de la première 
confcqucnce Cclledelafeconden’eft 
pas plus diiHcile. Les yiperes qui font 



de mefnic cfpccc produifent de met. 
mes cfFcds, & fcmblables accidents: 
mais les vipères Romaines à jeun , & 
en Efté , produifent des cfFcds plus 
grads qu*au Printemps, & apres auoir 
repeu,& mâché des viandes. 

Mcrcurialis cite dit, que IcsmaC- 
!es caufent des accidéts plus fafeheux 
que les femelles j les vns & les autres 
en vn corps pituiteux produifent 1’af- 
fôupilTcmct, au bilieux l’i(leritis,qui 
font accidents diuers, & non de nnef- 
me naturc:Ddncqaes,lcsvipcresRo- 
ihaines entre elles font de diuerfes 
cfpcccs j Se par la mcfme railbn, vnc 
mefilie vipère fera de deux efpeces, 
pdùuant faire diuers effedlsj félon la 
diùèrlicé des4ujc6ts,le temps &■ l’heu¬ 
re de la morfurc.- l ay jà dit,& lêrepc- 
que h i’eftdy bon Philofophc , ic 
fëpoy voir' par lés règles & màximes 
de là Logique, que le cinquième ar¬ 
gument,ou raifonjtfll vn pUr Sophifl 
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me : mais ma plume ne (c peut cften- 
dre 11 auant. ( Joint que quelques- 
vns ertiment, que les Apoticaircs 
n’ont de la dodrinc pour parler per¬ 
tinemment , & mefines pour faire 
rcfponcc au Paralellill:c,cornme s’ils 
n’eftpient capables de ce faire , ou 
faire des Dodeurs, Tratt/èat.) le ne 
lairray de dire , que i‘ay remarque 
que nos Vipères napportent vnc 
aufli grande foif que celle que Ga- 
len remarque. 5 auliure des fimplcs , 
cité \ mais qu elles n’en apportent du 
tout point , cela cft faux : car el¬ 
les caufent la fièvre accompagnée 
d alteration , plus ou moins grande^ 
félon la dirpoficion du fujed blcfifc 
de leurs morfures ; & fi le malade en 
doit moiuiiyla foif efl: extrême, & la 
langue grandement icchc & aride. 
Ce qui a-efté obfcrué en vn vieillard, 
IVndes premiers chaffeurs de vipères 
€i\ ce pays, qui a efté mbrdu par trois 

E 5 
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fois,& en fin mort,auec extrême alte¬ 
ration,& rcfverie, qui fe rendit en afi. 
foupiflcmcntjcc que ie tiens de Moa- 
ficur De la Moniere Dodeur Méde¬ 
cin , & digne de croyance, lors qu’il 
cftoit Médecin des Hofpitaux de 
Lyon. Ne faut pour cela conclurrc, 
que les Vipères Lyonnoifes, pour ne 
Caufer la foif fi eftrangc que les Ro¬ 
maines, foient de diuerfes cfpeces. 
Telle foif n cft pas vn accident infe- 
parable de la morfure des Vipercsi& 
quand il le feroit, fon allégation fc- 
roit nulle,car PIm ^ minuj^non mutant 
j^eciem. Si ce deuot Religieux ( ie croy 
qu’il veut parler du Frère Apoiicairc 
fag.ii. du Grand College des R R. P P. Icl'ui- 
ftes) n’a eu celle alteration, c’ell qu’il 
eut fecoursde bonne heure, aufli toft 
mordu,aulîî toft fecouru.C’eft ce que 
peuuent attefter les Sieurs de la Clo- 
ftre , Ô5 de Rhodes Dodeurs Mc- 
dcciivî , & Viaud Maiftre Apoci« 

eauc 



câiie luré. Si i ay bonne mémoire, 
il me fouuient qu’ils dirent que d’a¬ 
bord il eu(l des vomiflemens & des 
reflerremens de coeur,comme s’il euft 
elle entre deux fers chauds, & qu’il 
auoit foif,lcs levres fort enflées & dif¬ 
formes. Ce n’a pas efte d’vn vipère 
Romain,mais d’vn Lyonnois.Et pour 
confirmer nos trochifes préparés des 
vipères Lyonnoifes,ou Dauphinoifes, 
croit-il que Meflieurs les Chancelier 
& Profellcurs de la fameufe Vniuerfi- 
tc de Montpellier ne foient plus fains 
d’cljsrit que luy , pour les appreuuer, 
ou dcfapreuucr. Ignorc-il qu’ils n’en 
ayent recherche les raifons,de mcfmc 
que ceux d’Auignon,Prouéce, & Gaf- 
congne, voire iufques à Paris : où le 
Sieur de Clercy vn des lurés en a cn- 
uoyc ces iours pafles, qui ont cfté ap- 
prcuués,& trcS'bien rcccus,&les mef- 
mes effets & accidents recognus qu’à 
celicsqu’ilindiquc, fans les auoir ia- 
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mais vcuës,que par ouydire.Nc fçait- 
jI que le climat de Lyon &: de Poi- 
ëtiers font en iliefmedegréj&quc ce- 
luy de Rome & de Malthc font au 
quarantecinq. 

Il n’eft point queftion d’argumen¬ 
ter,ny paradoxer icy, pour luy mettre 
en allant des Hiftoires au lieiîde fa¬ 
bles. Qu’il fçaehe ( expertes Roberuu 
potefi nuera mrrare ) que moy ellant à 
Eni’anec Romc cn moD Pimtcm ps, y conduit 
par feu Monlieur de Noyellcs fameux 
Apoticaire , & qui a prépare tres- 
artiftement la Thériaque pluficurs 
fois,& des Tannée 8)5. m’ayant mis 
dans vue très-bonne boutique dVn 
Mai lire de Nation Lyoftnoifc , s’en¬ 
tend du Gouuerncmcnt: comme il 
preparoit des trochifqucs & la Thé¬ 
riaque,qui ne s’y prépare guicres plus 
comme à Vende. Le iour donc d’exe- 
curion de quelques douzaines de Vi_ 
peres, vn mien compagnon Parificn 
vou 


voulant fe iouër dVne vipère ( feu 
Guignard ellant prelcnt ) fut 
{urpris,pic]uc & mordu ? au métacar¬ 
pe proche le poulce,ce fut a auoir re¬ 
cours au Thériaque, & de plus au feu 
ôc au fer. 

Il n’en arriua moins dVnc telle 
cûupee dans ma boutique â vnieunc 
homme à moy remis par le Sieur Po- 
tot Maillie Chirurgien lurc de celle 
ville, lequel foiilfrit quelques acci¬ 
dents, & en guérit ayant pris du Thé¬ 
riaque auant que d’aller chez ledit 
Sieur Potot pour y ellre pensé. 

Ce qui ell plus remarquable encor, 
en vn feruitcur Lorrain nommé Thi- 
rict, alTcs cognu de plulîeurs en celle 
ville,pour auoir demeuré deux ans 
dans ma boutique, il fut curieux de 
fçauoir 11 vn vipere mort,& gardé de¬ 
puis huiâ: iours, auroit Tes dents. Il 
luy ouure la gorge,ôe palTant le doigt 
index delTus la dent,fut piqué lim ple- 
' ment 
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ment, piqucurc qui fut fuiuic de tous 
les accidents ordinaires, dont il fuft 
mort dans fept heures, n’euft cfté les 
remèdes de mon Thériaque, & le 
bouton de feu qui luy fut appliqué 
chez le Sieur Ferct Maiftre Chirur¬ 
gien. Il fe croyoit auparauant cftrc à 
l’extrcmitc de fa vie,& ne demandoie 
qu’à fe confefler,corne il fift au R.Perc 
Prieur des Carmes Defehauflez, qui 
attefteroit de tout,s’il en cftoit befoin. 

Vn defunû Archer boiteux ref- 
fentit certainement tous les effets que 
les Autheurs affignent à la vipère. Pi¬ 
que d’vnc, foudainfueça fa piqueurc, 
& deuint enfle & efehauffe à l’extre- 
me. On euft recours à feu Maiftre 
Cheuricr, ancien & tres-bon Apoti- 
caire ,qui le fccourutaucc la Théria¬ 
que de Lyon, & le guérit : le ne me 
(ouuien pas quel Médecin fut appel¬ 
le , ouy que feu Maiftre Bcgulc Chi¬ 
rurgien lurc Taflifta. 

l’ay 
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l’ay parlé cy-dcfTus de Maiftre de 
Noycllcs, ic diray cncorcs de luy ce 
qull a aflcurc au Sieur Antoine Colin 
Tvn de nos anciens lurcs, que fc ren¬ 
contrant dans la Tofeane, vn pauurc 
homme mordu & pique dVne vipè¬ 
re,fuft fccouru & promptement guc- 
ry par lyfage & application de fon 
Thériaque faidàLyon, qu’il portoit 
aucc luy pour fon vfage particulier. 

Il ne faut de plus aifeurccs marques 
de la bonté de noftre Thériaque, que 
fcfpreuuc faiéic en vn de mes Chaf- 
feurs, qui fut malade à l’Hoftcl-Dicu 
de cefte ville,pique d'vnc vipère, &c à 
l’inftant faifi de tant d’accidents que 
tout ce qu’il peut faire, fut de s’appli¬ 
quer vne vipère peftrie ( fuiuant fa 
creance ) fur fa playe ; neantmoins il 
falut auoir d’autres remedes, & fur 
tout du Thériaque,par le moyen du¬ 
quel il guérit. Son gendre aufli pique 
n’euft ce bon- heur : car il en mourut 
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à Bourgoiti. Pour la différence des 
piqucurcs des ferpents, ic rapporte 
quVn ficn compagnon piqué d vn 
ferpent ordinaire, ne rclTentic que les 
accidents à la partie , auec douleur 
tres-grande,&: fievrecontinue,dont il 
guérie auec vnc prinfc de Thériaque 
qu'il portoic fur luy. 

Pour prcuuc encore de la vertu & 
des effets qu’ont les Vipères Lyonnoi- 
fes , ic diray ce que i’ay remarque & 
pratiqué par lordonnance de feu 
Monfieur Bugnet, fameux Médecin, 
&tres-bicn mérité du public,queft le 
bouillon d’vne Vipere préparée félon 
l’Art,puis rcfpacc de vingt iours,dont 
vn Gentil-homme Dauphinois aage 
de cinquatcfix ans, guérit d’vnc vieil¬ 
le morphee, tendant à ladrerie, luy 
ayant faiéfc changer de peau, en per¬ 
dant vne corne cfcaillcs trcs-dclices. 

Vn Maiftre Efguillicr nommé Li- 
fier,demeurant en rue Mcrcierc,il y a 
ci^uiron 


cnuiron huid années, que fc ioüant 
par mclpiis d’vn Vipère Lyonnois, 
fuit mordu & piqué pioche i’cfpaulc. 
Pour reincdc il prend d’vne certaine 
poudre par luy compofec ^ laquelle il 
vantoitiau temps de la plus grande 
alflidion de pefte en cefte ville) eftrc 
prefcruatiuc de contagion pour trois 
moisjvoirc lîx,& remede tres-cfficacc 
pour la guerifon. Trop plus de per- 
lônncs qui en achetèrent vn el'cu d’or 
la prife en ont faid l’cxpcrience tres- 
funeltc pour eux. Et luy alors de fa 
hlcfleure^dont il euft couru hazardde 
la vie (comme il fift tout à faid par la 
pefte) s’il n’euft obfcrué l’ordonnance 
de feu Moniteur Fournier dcccdc, 
Doyen du College des Médecins de 
cefte ville, qui cltoit i’vfage frequent 
du Thériaque Lyonnois, & applique 
furlafcarihcation. 

Vn nomme Des-Combes ( lîgnalc 
Salt-imbanquc)lors que le Roy eftoic 
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en Languedoc en l’anncciéu. defi- 
reux de voir quelque nombre de Vi¬ 
pères dans vnc caiflfe, & les voulant 
traiter,comme il eltoit couitumicr 
fur le théâtre, fut piqué, & mordu au 
poulccdroidjdont pluheurs fympto- 
mes b'cnliiiuireiv iufqucs à vnc ch- 
fleiirc très grade des tefticulcs. Ayant 
recours a Ion Oruiet.in il n y treuua 
non plus d’effeétqu a Tours,quand il 
voulut manger du fublimc. S’il n’euft 
vsc des remèdes ordinaires & de la 
vraye méthode pour telle gucrifon, 
certainement il euft rcceu le falaire 
de. U à fa témérité. Il ne peut empef. 
cher pourtant qu’il ne pelât par tout 
le corps ; ce qui a cfté remarqué par 
le Siéur laques Ver dan Maiftre lurc 
en celle ville.Ledit Des-Combes euft 
fuby mcfmc accident en celle ville, 
n’eultcllc le lecours que nous luy ap- 
portafmes par la Thériaque de l'an¬ 
née i6iy. de autres remèdes iuges pro¬ 
pres 
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près. Feu Monfeigneur le Duc de Ne¬ 
mours dcfira voir cefte cure en ma 
boutique. Quelques iours apres fa 
conualefccnce, il voulut faire vn au¬ 
tre effay. Pourcc il fift porter les mef- 
racs Vipères chez la Reync , logée à 
l’Archeiiefchc,&en prefence de Mon. 
fleur Riberc Médecin pour lors de fà 
Majefté , & de MonGcur Dance fon 
Apoticaire » moy y eftant aufli auec 
quelques amis, il auoic faiO: difpofcr 
vn drôle de valet bien préparé foit 
par l’Antidote, foit par munition de 
gueule,& le fift mordre àvne vipère 
en la partie feneftre au deffus du 
coeur,iufques au fang,& cc par vne fc- 
mcHc, qui y imprima fes quatre dets. 
Le galant voulant faindre tombaft 
en (incopc, & euft beau prendre fon 
Oruietan,fans noftre Thcriaque,il 
f>ouuoit bien dire botta natte. 

Vn nommé Bacoart Vigneron , & 
Chaffeur de Viperes,natif en Dauphi- 
F i 
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ne, fut bleiTc à la main droite, S>c 
prudemment ileufttoft recours aux 
remèdes qui luy furent adminiftrés 
très à propos, & n’euft que la Theria- 
que,tantinterieircment,qu’extciieu- 
rement,auec lafcarification. 

Cefte-cy eft plail'ante,fai(aeà Poi- 
€i;iers,attcH:ec par Sieur lean Moze vn 
de nos Maiftres, qui en çuft le plaifir, 
& par le récit qu’en a faid celuy du^ 
quel il s’agit, qui eft encores viuant. 
Il fe nomme Louys PiCjChafleur tres- 
expert de Vipères dans Poidiers.Eftât 
traite extraordinairement en vn dif- 
ner auec des Eicoliers en Médecine 
François & Allemands, il beut abon¬ 
damment. Bien nourry qu’il fuft, & 
tout esbaudy,voulut boire accompa¬ 
gne de trois Viperes dans vn verre 
plein de vin. Ces Vipères crainte d’e- 
ftre noyées , ou enfeuelics dans co 
corps,cherchèrent Icurfcurtc, ôe s'at¬ 
tachent au né de ce Louys Pic. S’il y 
cuit 



85 

cuft de la tragicomedic , c’eft fans 
doute,car comme il futqueilionde 
recourir aux remedes, on le trcuua 
bien empefehé. L’on luy fit aualer 
promptement du Thériaque de Poi- 
éliersjfort civfié 3c boufTy qu’il eftoit» 
Sa femme venue au fccours,le fit por¬ 
ter dans Ion logis,oii on luy liil boire 
vn verre de vin, dans lequel auoienc 
bouilly deux de nos fimples, non de 
Crète, ains du territoire mefiTie,donc 
il fut gucry j & rendu aulTi difpoft* 
qu’auparauant. 

Mais quittons vn peu nos hiftoi- 
res, & venons à fafixieme raifon, par 
laquelle il fcmble perucrtir le lens du 
texte d’Arlitote,pour luy faire «lire ce 
qu’il n’a iamais pensé^ôc pour telmoi-» 
gner fa malice & l’enuie qu’il a de de- 
trader de fon prochain. le retourne 
au reçu de Mcrcurial, carien’ay veu 
AriltoreJ’cnuie que l’ay eu de refpon- 
dre toit à ce Paraleiiiftc, pour empef- 
F 3 
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cher que fon venin ne fe gliffc dans 
Vamc des plus foiblcs efprits, ne m’a 
permis le feüiilceter, non plus que 
d’autres liures qui m’auroientfourny 
beaucoup plus dequoy faire cognoi-' 
lire fes erreurs : Mercurial dit, Cœteri 
fèrpenies hyeme latent in terra^vipera 
tem in faxù : Les autres ferpents en 
Hyucr fe cachent dans la terre, & les 
Viperes parmy les pierres, & dans les 
rochers ; mais luy dit fimplement, les 
Viperes fe treuuent dans les creux des 
rochers, & les ferpents fous la terre, 
fans faire mention de l’Hyuer. Il faut 
bien qu’au Printemps, Efté & Au- 
tomne, que l’on chalTe aux Viperes, 
qu’on les trcuue aux lieux où elles 
font pour repaiftre de iour. Ce n’eft 
touliours dans les rochers où elles ha¬ 
bitent , ainfi qu’ont obferué ceux qui 
lesehafrcnt,&: moy pluficurs fois,tant 
en Italie qu’en ce pays. Vn de mes 
fils,de ma Profefiîon,curieux de cefte 
chalTc 



chafl'e à Poitiers n’aguicres>la aulïî 
remarqué. 

Mais voyons Ton impofturejafTeu- pag.i>. 
ranc que les œufs des Vipères Romai¬ 
nes,non pas de celles de ce pays 5 font 
rangés dans leur corps IVn apres laii- 
tre,à la façon des grains de chapelets, 
enfilez en vn cordon.Cellc leule fau- 
ceté eft capable de porter Mcflicurs 
les Magiftrats d’ordonner la fuppref- . 
fion defon liurc. Peut-eftre que com¬ 
me il n’a pas efté à Rome , il n’a pas 
obferué en quelle façon font ranges 
les œufs dans le ventre des Vipères de 
ce pays là. Il doit donc eftre rçnuqyé à 
l.expcrience. Que s’il l’a obferué ^ il 
mérité punition, comme impofteur, 
ou du moins vn bon defadu'eu du 
College de MclTicurs les Médecins 
Lyonnois. 

Lors que Gai. au liurc de roe^cmà Pag. xj 
jncili parahtlibMydit, Que la telle de la 
Vipere eferafee fur fa blelTeurç la 
F 4 


guérit, il ne le faut pas entendre fi 
cruccnçnt comme fait le ParalclUftc, 
d’autant qu’il s’enfuiuroit que per- 
fonne ne mourroit de la morfure des 
Vipères, qui fc feruiroit d’vne Vipère 
efcrafec. L expérience n a encor fai£t 
voir,ny icy,non plus qu a Rome, vnc 
fi grande énergie en la telle des Vipè¬ 
res. Que fi elle a tant de force pour 
refiller au venin,pourqiioy ell-ce que 
l’on ne la préparé en l’efcrafant, 8c 
contondant de telle façon quelle foie 
réduite en pafte, pour cftrc facilerncr 
mcflceaucc les autres ingrédients du 
Thcriaquc?Ccla me fai(5t croire qu’el¬ 
le n’a pas tant de vertu qu’il eftirne. 
Aufiî Galen difant quelle guérit fa 
morfure, a voulu dire quelle fert à la 
guérir, ainfi que nous auons remar¬ 
qué aux hiftoircs cy-delTus, pourucu 
que l’on y falTe les autres remèdes. Ht 
ninfi nous relpondons à l’authoritc 
du liurc de Ther.ad duquel nous 
pre 
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prenons encor fujet de douter s’il eft 
enfant légitimé de Gai. en ce que la 
chair de Vipere appliquée fur fa mor- 
furc ne la guérit à Tinftar & manière 
du Scorpion clcrasc fur fa piqueurc, 
fçauoir fculs, fans fafeheux accidents 
& danger de mort,car il faut auoir re¬ 
cours aux autres remeebs, & qui ne le 
voudra croire en falTc I expérience 
bon il trcuuera ce dire vcritablc.Ie ne 
nie point que les Vipères ne foient 
vtiles pour guérir la lepre en fon com¬ 
mencement , ainfi que nous l’auons 
expérimenté, & cy deuant remarque: 
mais la raifon qu’il allègue me fait 
foupçonner qu il ne cite pas bien Ga- 
Icn , ou peut-eftre le paÎTage cft cor¬ 
rompu de l’onzième de la iaculté des^ 
Simples médicaments, ch i car côme 
fc peut il faire que les Vipères,à caufe 
de leur faculté deiTicaciuc.gucrifsct la 
lepre,qui eftvnc affet^ion atrabilaire, 
chaude & fcichc 'veluti cancer 'vni- 

.F 5 



uerfili*non <nlcera,tuj?Lz moyen encor 
de fa confirmation, ou prcuuc de tel¬ 
le faculté des Vipercsjm'induit d’aua- 
tage a le croire : car fi ie conicétnrc 
bien, il entend parler de la chair des 
Viperes, laquelle cftant froide & hu¬ 
mide de foy,félon Mercurial, ne poii- 
uoit Communiquer vnc faculté defli- 
catiite au vin dans lequel vnc Vipère 
airoit cfté fufFoquce,&cn fi peu de teps 
qu’il fmt pour la fnffoquer. Quelle 
vertu pouiioit tirer le vin de la chair 
des Viperes entières non efcorchecs? 

Ayant faiél voir le peu de valeur & 
faucctc dc.fes raifons qui ne font que 
Sophifi4cs,nous conclurrôs, Que les 
Vipères Lyônoifcs ont le mefmc effet 
que les Romaines. Ce qui a oblige le 
College de M’^^-lcs Médecins de Lion, 
apres vnc cxaâ:e & curieufe recherche 
de les appveuucr,il y a lôgucs années, 
corne vrdes & propres pour cftrc em¬ 
ployées dans la compofition du Thé¬ 
riaque 



riaque préparé pour le feruice de la 
Majeltc. Mais il cil li malicieux, que 
pour combattre la vérité,& nuire aux 
perfonnes bien meritees du Public, il 
fc jette de la faucctc de fes raifons das 
vne impofturc & effronterie inligne 
& indigne dVn home qui fc dit Mé¬ 
decin charitable. Il affcurc contre fa 
cofcienccique l’Approbation du Col- p^g h. 
Icge n’a pas efté raide iuridiquemer, 
ains par furprife, ayant elle mendiée 
de porte en porte chez quelques parr 
ticuliers, les Médecins n’enayans ia- 
inais enfcmblément delibecé. Qu’il 
rappelle fa mémoire, s’il n’eûoif pas 
enuiron le ro.Mars,auantmidy, darrt 
la fale de la maifon où iefay mon ka- 
bitation & tiens boutique,en l’alfcm- 
blce de M*^®. les Médecins iufques au 
nôbre d’onze,luy pour douzicmc,qui 
vaut autant que le 13. Leur Approba¬ 
tion ett infcrce cy dernier pour eftrc 
iGUcuc en fa mcfmc forme & teneur, 


& nlefmc datte, lly futrcfoluque les 
Vipcrcs prcfcntccs cltoient bonnes & 
reccuablesj&cjuoy que nous fuffiôs au 
commencement du Printemps qu’el¬ 
les n eftoienc moins bonnes, veu que 
la fin de l’Hyucr auoit efte fort tem- 
peree. Il cft vray que Monfieur de la 
Cloftre, toutfcuhsoppofa à leur ré¬ 
ception > eftimant aucc deux ou crois 
de nos Maiftres Apoticaires,quelles 
auoient cfté trop toll chaflecs ^ ne di- 
(ant pas qu(y les Vipères Lyonnoifes 
ne foient bonnes pour la corn por¬ 
tion du Theriaque. Audi depuis ce 
tcmps-Ià il n’a refuse d’alïifter à la fa¬ 
brique des crochifques vipérins pré¬ 
pares par lefdits Maillrcs oppolans, 
ayant apposé le feau du College, aux 
Approbations, eftant 7 . ou 8 . années’ 
Procureur dudit College, & honno- 
table Compagnie, lorsque tant Icf. 
dits Maiftres que les autres fe poiit 
donnfihonneur de l’y conuier pour 


y a(fiftcr,ainfi que les autres Meilleurs 
Dodeurs. le m’infcrûs en faux con¬ 
tre la prétendue doute du Certificat 
des Médecins foubfigncs,disac Qji au 
ij.Auril 1619 . Iccclebroit lafolcmni- 
tc de Pafques, fi bien que pour la rc- 
uerence de la fefte, le College ne s afi- 
fembla. Pour moy i eftime qu’il eftoit 
lors en fon humeur atrabilaire, ou 
fans mémoire & iugement de mentir 
fi impudemment, car la fefte de Paf¬ 
ques eftoit en l’annee i6i9.1e ji.Mars. 
Qu’on reuoye les Calcdriers.Et après 
croyes à ce critique Médecin,ou plu- 
ftoft fatyrique Docteur, quand il dit 
qu’il n’a pu permettre, fa confciencc 
lauuc, qu’on abufe Mclïicurs les Rc- 
(fteurs de l’HoftcfDieu. Qu’il donne 
au Public fon Paralellc pour faire voir 
la finccrité de fon intention, ôc cm- 
pefeher que la Vérité ne s’eclipfc, la¬ 
quelle, parce qu’elle ne peut pas eftre 
déguifee,les Poètes l’ayant peinte tan- 



tofl: toutcnuc, taiicoftfimplcmet ha¬ 
billée , il promet parler d’vn difeours 
naïf & fans fard:mais c eft per 
efir. Et que peut-on attendre de ccluy 
qui après auoir aduoüé les Vipères 
boncs & receuablcs an mois de Mars, 
poufle par autruy corne vn aucu^lc, 
mit en lumière vne Thefe pour fouftcl 
nir le contraire,peu de mois aprcsJNc 
fçait-on pas comme alors il fut hue ôe 
fîfflé,nc polluant répliquer aux do£bcs 
répliqués de Monficur de la Monière, 
fouftenant le contraire, & rcccuc ce 
reproche, de plaider contre fa propre 
cedule, que luy fit Sieur Louys Pan- 
thot trcs-expert'Mairtre Chirurgien, 
prcfcntMonficur de TourueonCon- 
feillcrcn laSenefchaulfecÔc Prelîdial 

commis modérateur de ces difputcs 
par Monficur Oiier Sur-Intendant de 
la lufticc. Ne mcriteroit-il à prefent 
de reccuoir vne force & verte Mereu, 
riale,par vne cenfurc du College,auec 
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vn dcfaducu defcs Collègues, ou du 
moins rougir de fahontc.^ 

Nous fommesgens de bien, & lûy Pag. 
trop foiblc cnnemy,pour nous peiner 
à minuter fa ruine. Vrayelt que nous 
fommes marris de ce qu a haute voix, 
&fauccmcnt il publie Ivfagc de nos 
trochifcjucsnuiliblc alalanté humai¬ 
ne,non de crainte que nous ayôs qu’il 
çn empefehe la débite , mais parce 
cju’il veut fruftrer le College de 
les Médecins de l’honneur quhl en re¬ 
çoit , pour auoir authorisé vnc choie 
iufte:& deferier le Corps des Maiftres 
ApoticaircSjOÙ il n’y a perfonne de h 
mauuais naturel, qui voulut,ic ne di> 
ray pas entreprendre, mais Iculement 
penier à luy nuire.Ils le recognoilTcnt 
Dolîleur Médecin collcgié. Que s’il 
cft réduit à mefeontentement, qu’il 
en aceufe fon infortune, ou le peu de 
crédit que fa langue lcrpentinc luy a 
aquis parmy les gens de bien.Venons 
à Ion Paradoxe fécond. 
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xcTl”* Il n y a aucun de nous qui n’accor- 

p»g i7- de,que au plulloft que les Vipères soc 
prilcs il ne les faille mettre en ueuurc, 
& les préparer en trochifqucs , de 
crainte qu elles ne deuiennent mai¬ 
gres & exténuées, non point qu’on 
craigne qu elles deuiennent plus vc- 
neneules en les gardant, fumant le 
confeil de l’Autheur à Pampliil. ch.9. 
parce que c eft vn liure qui ell répu¬ 
té par les Dodeurs,illégitime,& non 
eferit par Galcn.Nous aduoüons que 
par la faim Icviruj des Vipères fe red 
plus violent» mais que pour cela elles 
ne deuiennent pas plus bilieufcs, ny 
des aulfi coft plus veneneufes. Ce fc.- 
roit hors de raifon, veu que ce font 
animaux froids & humides, qui en¬ 
durent la taini fort long temps,(clon 
Mercuriabau liure cité ; partant, fi le 
dire commun des Philofophes cil vé¬ 
ritable, Comparatio omnù altero 
c(audicatyi\ feravray en l’exemple qu^J 
apporte 
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apporte de l’homme,duquel la faliue 
I elt plus falcc & amcrc lors qu’il eft à ^ 
j€un,qu’aurrcraent, & deuient plus 
bilieux & vénéneux par la faim : caf 
c’-eft vn animal plus chaud que les 
Viperes,quicommctoutauti^c(êrpet, 
mefmecn Efte,& durât les plus grof- 
ftechalcurSjOnt la chair aducilemcnt 
ftoidc. Qu’ainfi ne (oit, i ay veu'des 
femmes en Italie en auoir autour du 
col nud,& au bras, poür rcfTcntir da- 
uantage de fraîcheur. Vn nommé La 
Coiombicrc, Mandeur de la Corn- 
niunauté de cette Ville en mettoit 
dans fon vin lors qu’il vouloir boire 
plus frais en Etté, & en faifoit boire à 
amis,fans aucun danger. Id dy doc 
q^i’il ne faut entendre le dire de Sera- 
pion fi eftroiteraent que le Paralelli- 
liofait, mais d’vnc longue faim. La 
raifon enefteuidente , en ce que les 
Vipères eftants d’vn tempérament 
froid & humide,elles ont peu de cha* 

G 
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^ leur naturelle ; Sd. partant ^.pour peu 
d’aliment qu’elles ayenr pans, elles 
demeurent long temps ians auoic 
faim, ne pouuant digcrer que lente¬ 
ment ralimenc quelles ont dcuorc. 
Ce que lîcxpcncnc c journalière con¬ 
firme , ayant fouuent trcuué dans le 
ventricule des Vipères gardées plus 
de Iix jours, des crapaux, & lezaids 
prcl'quctous entiers-Ainfi rauthoricé 
de r Autheur du liurc de Ther. ad Fifon* 
déterminât le nombre des jours qu’il 
les faut !garder,à deuît leulemcnt,n’cft 
'de grande, conlidcration : non Icule- 
ment parce qii’cn cc^ endroit il ne 
parle des Trochifques de Vipères, 
mais du fcA Theriaeai ( cbmmc diJ 
Cathclan Maiftrc Apoticairc de l’Vr 
niueifité fameufe de Montpellier, & 
mon contemporain, ayant eu Thon-' 
neur d’eftudier auec luy en ndftnJ 
Profefiïon dans ladite Ville ) Ôc qu*^ 
prefent il cllqucftion dclaTheria'' 
qucf 


<juc, en lacompoficion de laquelle il 
ne fait mention de ces deux jours. 
Argument très - cuident, que de ne- 
ccÜité il a juge telle obfcruation de 
deux jours n’eftre necelTaire pour la 
confedion du Thériaque. Ou bien, 
qu’il die pourquoy il n’en a pas fait 
mention, aufli bien que lors qu’il a 
parle du felThcriacal, veti raclmc 
qu’au liurc à Pifon, il fait mention 
pluftoft du Theriaque , que du fel 
Theriacal? D’icy ic tire vne grande 
prcuuc, que le liurc à Pifon n’ell pas 
de Galen. Pr/wo, parce que pluheurs 
do6bes Efcriuains de cette matière 
(remarque Cathelan) eftimet que du 
temps de Gai. on n’cmployoit point 
a Rome «d’autres Viperes que celles 
qui venoient d’Affrique par la mer, 
qui demeuroient plufieurs fcmaincs 
par les chemins.5'^r«»^/tf,de ce que Da- 
mocraecs chez Galen , au liure pre¬ 
mier,^/e//»r/d.ch.57.parlant des Vipc 
G Z 





fur ce fujct, il àit : ÆFîategrandet 
bü decem 'Venator caftas quas re~ 

^^i^ 0 dterattu!it ^ il ne 4cctf- 

p//.au{li Dainocratcs ne le pouuoit di^ 
rcjcar il demeuroit au Pons en Bithi- 
nie, làoùiln yaaucunes Viperes ; & 
touiefois Gaitn ne le reprend pas,cc 
qu’il cull fait indubitablement s’il 
cuit composé le liufc a Pilon , & iuge 
necelTaire & important de ne garder 
les yipcrcs que deux iours,pour Ja 
compolirionduTheriaque. Ce que 
fçaehant très-bien Meilleurs les Prot- 
f'fleurs de l’Vniucrlité en Médecine 


de Montpellier ont permis aux Mai- 
(très Anoticaircs de faire les trochif- 
que«-de vipères tranfportecs de Poi¬ 
tou à Montpellier, ce qui ne fe peut 
faire en moins de douze iours, & fc 
fenient depuis de celles dcLyon,ain- 
fi qu’a cité dit cy-dcfl'us. 

Mais à fln de fapper fon opinion 
fans deiay, ic le veux prefler par ce di- 
It'mnic. 
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lemme. Il ne taüc garder les vipère# 
que deux ioui s,ou bien de peur qu’el¬ 
les ne deuicnncni vcnonculcs, par la 
faim : ou bien dc.peur qu’elles ncs’a- 
maigrifTcnc. Nous auons futïîfani- 
mencmonftrequelles nes’amaigrif- 
fenc,&Marcus Oddes le confirme,di- 
fant : ha per menfim ^ ^brd ahpjue ciho 
^ yiuunti ^ reSiè Je hahent. Elles ne 
peuuêcdeuenir plus veneneufes, par¬ 
ce qu’en leur chair elles ne le (ont au¬ 
cunement, & que durant la faim , el¬ 
les n’attirét leur venin du chyftdj-felliif 
dans leur chair,d’autant quelles le 
tenuoyent toufiours aux genciues, 
par leur faculté fpccifique : &: bien 
que le fang des Vipères vint à s’cl- 
chaufer par vne longue faim , il ne 
pourroit deuenir plus vénéneux, par¬ 
ce qu’il ne l’eft pas de foy, ainfi qu il 
fc collige facilement, de ce que dit le 
Paralellillc en fon premier Paradoxe, 
en fuitte de fa première railbn par- 


lant des aliments des Vipères. Leur 
venin doneques peut bien s’irriter 
par le ieufnc j mais leur chair ne peut 
deaenir vcnenciifc. 

Ce qui eft de bon en la féconde 
condition qu’il demande au Théria¬ 
que,eft pris prefque de mot a mot du 
Sieur Cathclan en la troifiemc iour- 
nce de fon difeours, touchant l’elc- 
(ftion des Vipères, & y eft grandemet 
louable ledit Sieur en ce qu’il a tafclic 
d’efclaircir, pourquoy on prefcrc les 
vipères femelles aux martes, ce que 
nul des anciens & modernes n’aiioict 
osé attenter,foit qu’ils iugeafléntia 
caufe de telle cfle6tion,ou chois faci¬ 
le a cognoiftrc,foit qu’ils laiugcartTcnt 
trop difficile,ou qu’ils fcfont conten¬ 
tés d’eferire ce qu’ils auoient apris les 
vns des autres par traditiuc. 

Encor qu’il importe peu de fça- 
uoirlaraifon de tel chois a vn Apoti- 
cairc, qui fc doit contenter en cefte 
compo 
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compoficion, comme aux 'tatres, de 
fuiuic l’inccntion des Autheurs ap- 
preuuésSc non d’en chercher la caulc: 
Artificù enim non ejî feire prof ter quid^ài- 
fendes Philofophes apres IcurArifto- 
te j fl dl-ee que ic m’elForceray d’en 
trcuucr la railon,Gns m’hurter à celle 
du Sieur Cathclan,duquel ic leray vn 
peu different :procclbiit neantmoins 
aucc Juy, de la quitter, li quclcjuc cu-« 
ricux,par la bonté de Ion eiprit,erï 
trcuucdcs meilleures.le dy donc que 
pour trois raifons l’on préféré les fe¬ 
melles aux inaflcs ( ce que d eu oit cu- 
tieufement rechercher noilr'e Para- 
Icllilfc, non pas faire du feucrc Cen- 
feurdes choies bonnes; ) la première 
parce que des m afles on tire fort peu 
de c hair, & partant on a bcaucou p de 
peine & peu de profit, d’autant qu’ils 
ont le corps dcflic &greflc,cc qui pro 
cède de ce qu’ils s’agitent plus volon¬ 
tiers,n’ayant en foy aucun empefehe- 
G 4 
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ment, & qu’au coït ils débilitent leur 
force, & confument leur fubftance, 
tant par l’efTort qu’ils font lors qu’ils 
s’accouplent aucc les femelles, s’en¬ 
tortillants de telle forte & fl eftroitc- 
cathcian nient , dcpuis la tefte iul'qucs à la 
ZigeV queue, qu’à les voir en celle pollure, 
l’on diroit véritablement, que des 
deux ils ne Ibnt qu’vnef^ule vipère à 
deux telles, tant ell cftroite leur con- 
jondlion j que par la grande quanti¬ 
té de matière fcminale qu’ils fournif- 
fent au coït, comme l’on le peut con- 
iedurer par la multitude des vipe¬ 
reaux,qui le trcuucnt par fois,iufques 
au nombre de ig. dans la vipère. Auf- 
lî ont ils quatre gcnitoircs & deux- 
membres virils , ou verges. Et parce 
qu’il le treuue beaucoup moins de 
malles, que de femelles, ils ont beau¬ 
coup affaire, lors que les femelles en¬ 
trent en humeur , & demandent le 
malle,qui s’accouplants aucc plufieurs 
sam ai 
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samaigrifTentfacilement.Le Dodlciir 
I fçait bien par expérience que Venus 
amaigrit, cncrue, & affoiblit le corps, 
& la ccruelle. 

. La féconde raifon cft de cc que 
l’on manie les mafles , auec plus de 
danger que les fc^nellcs, à caufe de 
leur plus grand venin : d’où vient que 
ceux qui les cfcorchent fentet vn plus 
grand prurit aux mains, que ceux qui 
cfcorchent l'es femelles. Noftrc Para- 
Iclliftc qui n en parle que par ouy di- 
re, dit : que cela prouient de cc que 
d autant plus que leur chair eft venc- 
neufe,d’autant plus elle ellacre. Mais 
il fc fouuicndra de cc que nous auons 
dit, que la chair des Vipères cft froi¬ 
de , & humide de foy, & non vcnc- 
neufe. Il falloir dire, que quoy qu a- 
pres auoir couppc la queue & la 
tefte aux Vipères,ion lailfe efeou- 
Icr le fang , il refte neantmoins du 
'vivHj dans le chySitis- feÜü , duquel 


quelque partie infede les mains de 
Ceux qui les c(corchcnt,& CDiiccieriCj 
aucc prude plus ou moins grandrfclon 
que la vipcrecrtorchceell malle ou 
femelle, non pas que la chair foie vc- 
neneufe. 

Partant la troifiemc raifon que 
l’on pourroit alléguer de l’cllcdion 
des Vipères femelles par dcflhs les 
maflcs,& de ce que les Vipcres mafles 
font plus veneneux que les femelles, 
doit eftre entendue en bon fens, au¬ 
trement elle cftfaufl'cjcar la chair des 
vipères n’ell point vencnciife de loy, 
ny par le mcllange, Ci cen’cll quelles 
fufl'cnt en lievre, ou malades d’ideri- 
tie. Elle nerdl defoy, parce qu’elle 
n’cft nourrie de venin, par fa confef- 
lîon,paradoxe premier : & pour ce fu- 
jct Mcrcurial àit: EJi tamen 
hu 'tM ammalû totum ferè in capte , -x*/ 
ettam Gai quandoqUe damnaret eos qtù 
ahpindunt cmdam dttm parant trechifios 
pro 
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pro Theriaca^quiijt neque in cauda^neque in 
rdiqtio corpore '-venenum Jît , <X)t mirari 
etim non oparteat Jt quemadmodum GaL 
ipfe teflmr^Æ^ypîîj mt alij populi carni- 
ms roiperamm yefcantur. Ce que i ay 
voulu traduire au mieux que i'ay fceu: 
Toutesfois le venin de ces animaux 
cft prcfque tout en la tefte, de forte 
que Gai. par fois a condamné ceux 
qui couppoient leur queue lors quils 
préparée les trocliifques pour la Thé¬ 
riaque, veu que leur venin n’eft ny en 
la queue, ny au refte du corps : fi t)icn 
qu’il ne faut s’eftonner, fi les Ægy- 
ptiens & autres peuples fc nournflent 
des chairs des vipères , ainfi que ref- 
^noigne Galen. Elle ne peut efire vc- 
nenculc par le meflange du '-virus , le¬ 
quel, félon luy > eft renuoyé dans la 
vefeie du fiel engendre du venin des 
animaux quelles mangent , duquel 
lieu il ne ion que renuoyé aux gen- 
ciucs, ou aux boyaux, pour leur lcruir 
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<i efguillon à iccier leurs cxcreinents; 
& partant il n in fédéra la chair. De 
dire que le venin les infede par ex¬ 
piration , il cil difficile à croire, puis 
que les viperes ont celle propriété 
que de le defeharger du ^iruj par 
conduits manifcllcs, pourquoy veut 
on qu’il reflue au dedans citant irrité, 
& qu’il s'exhale par l’habitude de 
leur corp.s par rranfpiration inrfenfi- 
ble.'? raduoiîc que dés le commence¬ 
ment de la colcie le fang fc retire au 
cœur, & qu’l! s’y efehauffe : mais dés 
aufli toll il le jcctc au dehors, & s’il cil 
cacochimc , il peut altérer la chair, 
& exciter des ébullitions ; mais que 
le njif'M entre dans leurs veinc^ , & 
fe porte en la chair, en la colere , il 
elldifficile à croire, veu que ces ani¬ 
maux s’en fcrucnc comme d’armes 
officnliucs & deffenliues , Icfqucllcs 
ne fortent de leur arcenal qu'à cet 
efted , y ellant inftruits de Nature. 

Si 
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Si ccla eftoit vray, on ne les deuroit 
fouetter pour les mettre en colcrc. 
De croire aufli que lors que l’on 
leur couppe la telle, il fc peut fai¬ 
re que les mafles n ayent jette leur 
venin ôc foit demeuré dans le fiel, 
ce ne font que conjedures. Il le peur, 
&fe doit taire le contraire,car les 
malles ayants elle irrités, ou fouet¬ 
tés , comme aucuns veulent , allés 
long cfpace de temps, poutquoy ne 
jetteront - ils leur venin à la telle, & 
ce venin nc fluerat-il pluftoft par 
les veines coupces,oûil abonde adfu- 
gam 'vacu't , que de refluer dans les 
chairs par tranfpiration , inlenfible- 
ment? Qui eft-cc qui faiél croire celle 
Soudaine cuaporacion , ou attraélion 
en des corpsfroids& humides,qui ont 
la tranfpiration petite, d’où vient que 
peu ou point ils s’amaigrilTent par la 
faim, fi elle n’cll longue ? l’aduouc 
que le 'uirtu du malle foit plus aélil 
& 
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& vioicntrmais qu’il en ayc pKis gran¬ 
de quantité,ic ne le peux conccdcr;& 
femblc que la Nature nous monftre 
cela cuidcmmçnt, ayant donne aux ' 
mafles deux dents canines, auec deux 
bourfettes , & aux femelles quatre 
dents creufes & quatre bourfettes: 
argument cuident que les mafles ont 
moins de venin , puis que la Nature 
leur a donne moins de réceptacle. Il 
fcrable que ce foit faire tort à la Nar 
turc de prefumer quelle ayc fait le 
contrairc.Cc feroiten vain & fans au¬ 
cune fin , d’auoir donné le pouuoir 
auxanafles de faire plus, ou autant de 
venin i que les femelles : & toutesfois 
auoir donne plus de réceptacle à ccl- 
Ics^cy.quaccuxU. On pourra donc 
contre le Paralcllifle ( car il ne cite 
point d’Autheur ) conclurre que les 
femelles ont plus grande quantité de 
venin que les mafles. Ce que nous 
prcuuons encor facilcmcnnparcc 

U 



la. vipère femelle, portant dans, fes 
flancs fort fouuent iufqucs à lo. vipe¬ 
reaux, a befom de plus grande nour¬ 
riture, que non pas les malles,pont 
fotirair rufljfamment de fang à les en¬ 
gendrer, former, lÀourrjr Or eft-ii 
que de plus d’aliment ( toutes chofes 
pofccs femblables ) la Vipère engen* 
dre dç bile vcneneulè d’auan;tag€ > 
qwcdq.mcfme alirnçt prins en moin¬ 
dre quantité : doneques les vipères 
femelles ont plus de venin que les 
mafles ,.puis qu’elles ont befoin de 
plus grande nourriture, & que i’ofe- 
roy dire que les femêlles font autant 
& voire plus agiles que les mafles, 
ceux cy cftans plus timides & tardifs 
àsÜrriterrdemefmc qu'il arriuc aux 
oyfcaux dcchaire,defquels la femelle 
vaut plus que le mafle, ayant plus de 
force,d*adrcflc,at de courage. Que fi 
les anciens ont ellimé les mafles plus 
agiles que les femelles {ceieriùs incedut) 
cclï" 


cela fc doit enteiîdre à comparaifon 
des Vipères pleines de vipereaux , ou 
d’œufs, cftants fort gros, & prelts d*c- 
ftrcconucrtis en vipereaux. Si bien 
qu’il femble indiiFercnc de prandre 
lesmafles, o^ les- femelles, pour ce fu- 
jct. Ge que neantmoins on n’aofc 
faire ( de mefmes que l’on obfcruo en 
tous lieux où l’on préparé les Vipères 
iufqüfcs à prefent > le College n'ayant^ 
encor efté aflemblé fur ce fui'et, 
& cy - deuant-ayant efté refolu , fui- 
uattt i*anciennecoufturne, d’vferdcs 
femelles,pluftoft que des mafles. 

Mais^pourquby prenc - On tant de 
peine à rechercher les caufes d’auoir 
préféré lesmafles aux femelles, puis¬ 
que nous la pouuons prendre de l’o¬ 
pinion erronée, ou pluftoft fabuleufc 
de i’Autheur//^ Ther. ad ‘T»;y3».fuiuant 
Nicander,parlant de là mortdcs maf- 

Ics par raccouplcmcnt qu’ils ont aucc 

les femelles, fuiuant laquelle ilsn’e- 

ftoient 
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ftoieht couftumiers d vfer des mafles, 
prtiiS eftâhts dépeuplés au coït i ij 
s en ÊrcUüok fort peu, & qu’jl eftoit 
â ëdnicfturcr, <^ut ccuV qui reftoient 
h'cïtoient bons, n ayants cite forts & 
vigoureux pour donner duplaifir; & 
chatouiller puifTammeni les femelles 
durant le coïtpour fe faire arracher 
laCellc^, ou du ttioini.efGhappcs de fi 
iito'rt^p«da gucrifon dé leurs quatre 
blclTut'es.dcmcuroicrw: foiblcs le refte 
de leur vie ; & qu il valoir mieux les 
relâcher* que de les égorger, & ccor- 
chôijde peut de perdre, la race des Vi- 

ptrUsip;ir.fauic'de mflslcsjaufquels Ids 
^^elles, forcenées'de plaifir, leur 
coapniëflc larçftffàlUffîn du coït./* • 

"‘I^Us aduotiôns CCS deuxcotridii- 

tions rcquilès, pour faire Içs trochif- 
ques de Viperes, afiîn d’eftre em¬ 
ployées au Theriaqucicar apres auoir 
coupe la tefte & la queue aux Vipc- Pig.i«. 
res prcfcntccs, au mois de May der- 
H 
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nicfi^jdans l’Hoftel-Dieuà! n’y euft au- 
cun^dcsalliilam.qui ne prit bien gar- 
dc-qu’edes icHoient force fang,^ que 
lcui< tronc eifioio fort mobile, Luy 
fcul par Ion ordinaire capr.ice, n‘y 
yemlut. paroillve s.quoy qu’appelle, 
craignant de, s’y.Ar.oin condaiïna 5 ej[;fux 
{adauft'ecc luppojfee l«y luU on 
ikicï cognoiiircirquc Jçs \Vip^e$ 
cftoicnr très-bien choifics/u.ivpnt les 
ej:)nditions recpaifcs pour ci)faire des 
trbthilqucs Y eUant quelque temps 
afrés venu à defrcmdc lcsrefutfir,foit 
àterrou à drdit;! on Urecognut faci- 
b:merr. par ladiefponee laquelk il- fit 
afldz, haurerndBt,. à l’Apotieaire,, de 
rHoltcl.'*'Didu£jlBy ■ayant demande 
les: füiutions des laifons quela çom- 
pa^ic oppdffltt à fes capricciiFru/er, 
^hamn a fo9^ opitHin. 

le puis bien adioufter (on procc- 
p»g ï«. dcîcomm c il dit,lors qu’il procura de 
rienaoycr de très*, belles & bien choj. 

fies 



lies Viperes, & Il plus part toutes 
roufTes, apportées par des chaiïèuçs 
(jü'il diteftre de Villars en Brcflcjiqui 
foAc toutefois de Dauphiné. Quoy 
que c’en Toit, BrcÏÏc,&^n 'Dau¬ 
phine il s’en tTCüu^é ftd ùcs - cxuellbn-' 
tes, & de condition i n cftre refufêlcs/ 
coftrmc il fit : & pour r’cnuoyer les 
chafleursjil leur propofa larcfponcc 
aufli toll: que rjntcrrôgar,qui futjs’iîs 
n’aiioient'pas chafle Ics^viperes pro¬ 
che les marefts , & lieux aquatiques? 
Ils luy i^éfpondcnr, Qü’ouy, ne pïe- 
nantt^àrdcàfa malice : car iecroy' 
qu'il -n’ignore pas que c’eft coin^^ 
rit loutc forte de raifon & natti- 
rt de CCS feres d’habiter tels lieu^, 
âihfi qu’a eftéi cy’-deuant di^. 
Sur cette refponcc Monficur du So¬ 
leil , homme de biert j & charitabié 
Redtcuï en ladiiîfc maifon n’ofll hs 
aecepter i fl firent bicii d’autres, qui 
s en treuucrent bien. D'ky l’on peüt 
H r 


conicïSlurcr la ma^uaife inclination 
qu’a je Paralel lifte au bien dire, 5 ^ faj. 
rç.Venons à jbn croiftemç Paradoxe. 

Parade- m’eftonhjs cornrne il appelle vn. 

P ”3 î.' Paradoxe,dcftimcï que les herbes de 
Candie foicnt meilleures quq Lyon- 
noifes, ou d’autre pays, carperfonne 
n’â debatu cefte propofitionjen fouf- 
çenant abfoluraenf le contraire.Bicn, 
çft vffiy, que l’on dift en raflcmblee 
dudit mois de May, que fouucnt les 
hcrbçsidç Candicjçftant tran (portées 
en ppys eftoignes, comme à Lyon, fc 
ttouuoicnt fans faucur, ny odeur, & 
pîUfFpisçchangées de couleur ; pe que 
nous, auons. obfcriie jouuent, pouj:, 
çftrc maïquesidw peu de valeur d.ef- 
dites herbes., Il n’appartcnqit qu’aux 
Empereurs d’entretenir des Herhori^ 
ftèsen Candie, pour leur foutilii: les 
racines, herbes, ftmbts, femcnces, &. 
flics cueillis en leur temps^ôc bien cô- 
ditionnés. A prefent nous femmes 
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coniraincs de nous fier àdesperfonî 
nés rticrcenaircs, qui le plus fouucilt 
nous trompent. Il en faut apprendre 
j^des nouuellcsdc ceux qui trequentet 
CCS Pays, ybi regmt ?umca fdes^ & co- 
gnoiftre de longue pratique ces cou¬ 
reurs, & vendeurs de telles denrees, 
qui fe meflent non feulement de dé¬ 
biter les (impies tels quels, mais en¬ 
cor des compolitions & mcslatigcs 
trop impunément, au grand prciudi- 
cc du Public le ne dy pas que fi l’on 
prcfcntoitdcs herbes Candiotes,ou 
d’Italie, bien conditionnées, l’on ne 
deuft les employer dans lacompofi- 
lion des Thériaques, & Mithiidar* 
mais qu’il eftoit bien difficile de les 
auoir en leur perfection , voire mef- 
mes à Vènife, ainfi que ic l’ay veu & 

appris.Ceft ce qu’il falloir impugncTj 

& ainfi il euft fouftenu vn Paradoxe, 
& ne feroit pas voir fauffiement, que 
Us intcrcfïes abufcnc Meflicurs les 
H 3 


Rc6tpurs,lcur voulant pcrfuadcr que 
laThcriaque eft jlus excellente, ou 
duJTioins auffi bonc que lî elle eftoit 
compofee aucc les. VipeiCs Romai¬ 
nes,& herbes Candiotes.Pcrfonnfc dg 
la compagnie ne dit, que la Théria¬ 
que Lyonnoife fuft: meilleure que 
celle deRome hdcllement difpenRcà 
Maisluy, nullement amateur de fa 
Patrie,mefprife tant qu’il pcutlesher¬ 
bes Lyonnoifes, & la Theriaque qui 
sy fait,voire en toute la France, lap- 
pellant (ainrîjquei’ay ditey -deffus) 
t/^ppelourde des_Antid(ftes,Vo\xi iuy Mef- 
fieurs de l’Vniucrhté de Montpellier 
ne rejetteront celle qui s’y préparé» 
qu’ils treuucnt tres-bonnc.Son outre¬ 
cuidance fl grande de faire lictierc 
du jugement d’vn fi célébré Collège, 
Sc de tous ceux de France,m’a porté à 
rechercher quelques vérités,pourX’cf. 
claiîçifTement des difficultés .qui 
prefentent d’abord en cc.ficn.Par;i^ 

doxe. 



doî^q.iAiprés i’en fuiuray le eexÉe/nar- 
<]uant dfcgros .an gros^ (Quelques vns 
des deffauts &3>iîKinqucments_ qui y 
font-cn bon nombre y iüifl'aat les plus 
difljcilbs à quelques Mcdecinsvli tpu^ 
tefoisil s’en trCLiue qui veiiillcpcrdre 
Je teqips â luy-rcfpond'rc. Pour rtioy, 
ic fuis. concraiiit"cir’yr!employor des 
vcillcs^à mon rpgricn> d’antaitpquE’il 
m'aaaqùe direClûiïVÆnt,qüoy qii'ii nè 
fnedomme pas; tous ceux de jjPi'of» 
felTian Tçàchanr i'que i’ay edé Ui[^ici 
tiiie|:i rccduùfer ! aube grand ‘foirt & 
«Jefffcnfo les ViperesjLyonnoiicsr'qü® 
i[ay prefchtccs de ttiiks-en Trochid 
qucs.Monficur’de SatcsJ’vn des Do* 
âeurs ioHc'gics de celte Vtlle;L’a rap- 
povtq^ca la Tr4*Juâton de Mondeur 
du RéiToudiOÛrte pluliciirs belles rc- 
ttiar'ques qu’il ^ £iit, y cemtriboant 
très -idoétemepp beaucoup du tien. 
Audi eft-il cltifîié hom^e de mçritc, 
& tres-digne dé fa Profc/ïion. 
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Vn fimplê médicament eftappci- 
Umeilleur qu’vn autre, ouifimplc- 
ment,pour auoir des meilleures, con-r 
ditions ôc qualités requifes à fon efpcf 
ce i ou bien, à comparaifon des per-r 
(bnaes qui en vfent. Les herbes qui 
çroiiTent hors de France ac fonc point 
meilleures pouraousj que les noftres 
Lyonnoifes, ainlî que le preuuc le 
DotSke ConftantinsDbdcur Médecin 
iAix cnFrouenccsenronTraiiiic de 
la Pharmacic'Prooipciale'& f^imilic» 
re,fuiuanc laquelle la Médecine peut 
cftre fâidc des remede^ qüiTc Jtr'tdt 
uent enxhaqucEroumce ^fâns qatDti 

foit contraint lcsr:allei! manditr ai|f 
leurs.: Dédié à Mcflicurs dcla Goûl 
du^Parlcmcnt dcProucncc : Iti\^im^ 
à Lyoh^par Thibaud AnCelinjUmpiir 
meur du Roy,co l’an M. D. X C V I JL 
Et à fin de luy r’cnuoycr fon efteufi 
Symphorien Champefe , jadis Do- 
dlcLir en Mcdccinc à Lyon , qu’il cite 
cy 
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cy;- apres i.n fait vn liurc Dr Thmaca 
qu’il lo.uc c.xtrememct. Voyôs 
çc qu’il en,dit au <;hapitiç.5. pacjani 
des, lîmpics qui ont beaucoup de for¬ 
ce contre les:VcninS)& qui fc trcuucnt 
en France s Cm .i^a^uà ht Jrahum 
flâàt 4 feSiantuTi qui nihil qtéod dh 

Indu aut ArahUyerntyTeci^ere yolùnt^in 
ntagaa rtrum caligtne yer/antuf, faciléqui 
infinitù enorum nexihus imfliciinttfrr 
gitent ftudiofiy anpotitts à jw}f{ictifU4 qudt 
in G allia y UaliA iHi^Ania ydc G.ermania 
nafimtur , 

ah Arabum laçtmû Jlmplicia medMaminta 
bauriant. Il fait là vn grand difcours 
des fimplcs TJieri^quaux, quifecrcu- 
uent en France. Dans le chapitre y.il 
fuiteefte mcfmc maximc>an liure in¬ 
titule. Hortuj GaJlkuiy duqucl fi lePa- 
talcllifte auoit leu le troiheme chapi¬ 
tre,il n’auroit entreprins de t^t def* 
crier les Vipères & herbes Lyonnoi- 
fes, & euft appris que les François ne 
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mamjüefti point de fimplcs propres 
polir eux» auifi bien-que les Ægypt^s 
éé’lds Arabes'enonten leur pays pour 
eux; Ij'y'a rien de plus formel & 
cuidérit que ce q«‘il ditauchap.i. du 
liurc premier de fon ccuurc, appelle 
Crihrat'tonirs ; à fçauoir, Que pluficur^ 
excellents Médecins & Philofophcs 
ont elle dcceftc opinion, qu’il ne fal- 
loit ihcdicamcntcr les François , Ef- 
paghols, Italiens, & Allemands, quV, 
ucclcs chofes qui naifl'cntchez cli«, 
Et au chap.4.ruiuancil<n(ifnftrpqtj'^n 
Médecin Ghrcftic ncdoitvier des rCt 
medes cftragcrs, & apportés de fi loin-. 

Par les fimplc^, ou4icrbcs Lyorri 
noifes, ’nious entetttlbns non feuiemct 
celles qui font en nos terron s, mais 
aulft celles des Prmnùces eivccml^^^îl 

nê$, c!dmf^ic du lïnnpbmé-Proucnce, 

tan^oedoc , dfcfqtiellfes nous ti(>us 
fèruonsl^ pli» fduûcW'dans la'com- 
pofitionduTkcriÿqtiôii'! ■ , , 

Ccb 



Cela cftant ainfi fupposé,attaquons 
le frontifpicc de Ton prétendu Para¬ 
doxe, auquel il veut premier les her¬ 
bes de Candie cftre meilleures que les 
Lyonoilcsjou d’autres pays. Il le con¬ 
tredit luy-incfmc : car en la page 35. il 
dit, Que Iccamcdrys, l’hypcricon, la 
gentiane,la femence de thlarpi,& au¬ 
tres qui croilfent en quelques con¬ 
trées d’Italie,cgàlct en vertu les plan¬ 
tes qu’on apporte de Candie, quand 
la conftitution du Printemps cft plus 
lèichc, Doncqucsil deuoit dire, qu’il 
preuueroit que quelques herbes de 
Candie eftoient meilleures que les 
Lyonnolfes, Qu d’autre pays -joabicn 
il deuoit limiter cefte generale pro*- 
polîtion., en adjouftant 5 en certains 
temps. Mais comme le Doéle Pro- 
ucnçal ne l’aduouc pas fans aucune 
cxceptioa,niy nous de mérmc,qui efti- 
mons auûî bones pour nous nos her¬ 
bes , que font celles de Candie pour 
les 
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ics Çandiots, ainfi que fouftient le 
Do(!ïeur Champefe au chap. 4. cité. 

le diray bicnd’auantagejQucpour 

rordinaire» nos herbes qui entrent 
dans k -Thenaque, font meilleures 
que celles de Candie tranfportccs à 
Lyon. L'experiencc me l’a faicîi voir 
iufques à trois fois. Et encor quVn 
Empereur prit la peine de les faire 
venir, il n’y a rien qui s’altere pluftoft 
que les fleurs qui y font requifesjauec 
les herbes pour la compofition du 
Thériaque. C’eft ce que ic preren 
faire voir au pluftoft ( aydant Dieu. ) 
Ainfi ie ne peux aduoüer qu’elles 
foient meilleures. Mais que dirons 
nous de celles qu’on nous apporte 
iansacreftacion > qu’elles viennent dq 
Caridiè? &bicn fouuent font le rebut 
des Efpiciers Vénitiens. Cela fuffiroit 
pourrcfpondrc à tout fan Paradoxe: 
ic le veux neantmoins faire plus en 
particulier. 


Il 
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Il cft certain que les herbes & pla¬ 
tes reçoiuent en quelques contrées & 
Prouiiices certaines qualités quelles 
ne peuuent reccuoir aillicurs : ainfi la 
fcamonce d’Antioche, & cclle.de Ja 
région des Sterites cft rejettee, parce 
quelle n’a pas la perfedion dca ver¬ 
tus deuës à l’efpece de la Scamonnec. 
Ce qu il faut enten dre,pour l’oïdinai- 
rctcar comme les endroits d’Antio¬ 
che ne font fcmblables ch chaleur &c 
fcchcrefle, aufli il fc peut faire, que la 
fcamonce n’y ibit d’egalc pcrfciftion, 
fuiuantladiucrftté des lieux d’Antio¬ 
che. De mcfme,il fe peut faire qu’en 
certains endroits des Sterites l’on aye 
d’auffi bonne feamoaee qu’ea d’au¬ 
tres d’Antioche. If ne faut donc pas 
s’afleurer fur le lieu de naiftàncc des 
plantes totalement : il faut fecouiir 
aux marques & effç(fts propres qui 
leur conuicnnentî nousidsireuuons 
Çh nos herbes Lyonnoifes, ou des 
Pro 


Prouinees voifincs, peu ou point dif¬ 
ferentes dauec celts de Candie. U 
dit donc mai, que s’il faut comparer 
les fimplcs de Candie qui entrent 
das la Theriaque, aucc ceux de Lyon, 
qu’oo trcuuera qu’il y a autant de dif- I 
rcrcncc, à raifon de l’cxcellcnce de 
leur vertu y comme d’vn corps mort 
r»g.î5. aucevnviuant. Ya-ilricn déplus 
amer que noftrc Centaure?' l’Alocs 
n’cxccdc rien, ou fort pcu,fon amer¬ 
tume J & il l’appelle vne plante mor¬ 
te , au refped du Centaure Candiot, 
qu’il ne Veit jamaisjNoftre grade Ser¬ 
pentaire , ayant les*marques & con¬ 
ditions que les Autheurs attribuent 
a la :vrayc :8crpcntaire , il fautcon- 

clurrcaflcurcmend^u'cllccmpcfchc- 
pag. 34, morfurcs des ferpents, fi celle 
de Candide fait - tmiais i’eftime que 
Gal.l’a dit après les autres,ayant fuiui 
l’opinion de fôsanGien®.' Car s’il euft 
expérimenté par exprès la vertu de 
cefte 
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ceftc plante, pour cmpcf^hpr la ruor- 
furç des fçrpcnts,fans dputç il i’auroic 
marqué en quelque eadrotiç, de,Tes 
geuures aueç plus de particularité..,Et 
nous pouuons dire du calamanc & au¬ 
tres plantes de F rance,ce que luy n|>çf- 
tne dit du fcordium, Sçordiim quaqu^ cnheian 
fulcherrimum Creta , quamqt^am in 
^ùR.egiombus minime conUmnendumre- 
prü, Crète fournit de très-beau feor- 
diuna, quoy que ecluy des autres Ré¬ 
gions ne doit cftrc mcfprisc. Le Cri¬ 
tique Doâ:cur aiïèure que le cala- 
Cîanc de çe pays ne tue pas les yçrs, 
ne remédie aux morlures des fer^ 

Fnts. îlac faiatriais cxpçriipwitc; 

cftant de fubftancc fnbtilf» 
cornpagnç de chaleur acrc,& 

médiocre,il: tuera les vcr^&;lçE^b 
ri à refoudre-le venin qui fç ttcuuc 
aux morfûtes des beftes veneneufes. 

Que fi l’auqyt à. traiter vric pjcrfônRe 
mordue d’vn vipetc, ic ne m’y vou- 
droy 




droy pâs'fitr,(i’autâc quç le calatiWnt, 
de (tjatlq'ué nâture qu’il toit, n’a cfti 
loiic par çtûx qui ont fuiuy Gai. iut- 
quesi ftbUs, pour eftrc vn touuerain 
êc arteurc remede à telles morfurcs. 
Toütcsfe 's’il cft fi Bien afl'curc de 
foii fàiQï d CH peüt faire l’cxpcricncc, 
&paP ce moyen il dccouurira cefte. 
pandeeherpe imaginaire. Il y a vri 
bon Auirheur qui dit que Diotcoridc, 
afir militarû.a. eferit beaucoup de cho- 
fes pirbu]^ dire, quoy qu’il fc vante 
d’âüôir tout expérimenté. Nous fla¬ 
irons là faute qu’il* coîmmet en par¬ 
lant du baume, & en plufieurs autres 
endroits,&rGal. a fouucniPibiuy Dio*? 
fcoridéi^a.vs pour accéfélfer letout^ il 
faut diïè -, Qwe lors qtié^ les andehs 
onr>'dif '<^<! râgaric ;'lid .eàkWeoc, & 

femblablci' plantés^&l herbes güeri4- 
férir les morfurcs des ferpertts, les èttv 
pcfchéhtl&'rcndcrtt inefficaces^ 

pourioitj cch fe doicçritendrc-en bon 
fens. 



(cns,comme s’ils vouloicnt dire qu’ils 
fctucnt â tels effets, non pas qu’ils 
roiécpuilTancs pour i’arrefter, ou ofter 
du tout le mal, àinfi que noj-is auons 
dit du feorpion eferasé fur la piquçur 
rc. Et fi tels fimplcs elloiét fi puifl'ans, 
comme le ParileJjiLfte luge jtrop -tuf 
demcntjfclon le;de,xtç;( où ily a tpedfi 
tur, & quelquefois qfjtujatur.'i &c çoia 

p^erfeS^ .eufitt J pourquoy,faire de 

fi .grandes compofnion? akï^iP.ifÇ^» 
f i^is qu’à tout bout deohamp^n treu- 
uecoit des firpplfîs defi*- 

rcroj? fçauoir s’il voüdrpit guérir vne 
njorfme de viperç pat,l’cxbd)iri^ri du 
fiîuli>garic,cncor que piofcorid^aye 
laiffç par eferitî V^nenorum amidot^m 
tfidtitarij mftariCum dilnta ‘vint, ^ticne 
fkmptHm , fi firfentts ■ iSium ‘vibrmnt^ 
^norsitmque fiubfixermt , tribM ^o^olü tx 
'vino fatum mire tiHxilUtur. S’il lit le 
commcncerpcHt duchap.i. liure 3. il 
verra qu’il parle par la loy d’autruy. 



AulTnpôùi: auoir tant (i’experiencc,iJ 
fàttvHjroic qiul «ultvefcu autant, ou 
plus que-Mathulalcm.]'^ 

" fe-rtc’ofcquc Ick platées Candiotes 
rëiént'pliis & rivieux nourries, 
ccla'hefende nen, çar les noftrcs le 
fëhflfo^t bieri^fél'oà Icür grandeur, & 
■bien-^'Xiucnt 'lcS<pksigrantdcs rofes 
fiéforttpas cèlief de'feeilleur odeur, 
nouspezons les hcr- 
(i^tWen qüVrie'dïag^^c de cala* 
t¥»%fir 1 dfe'ProueT»tc,ou de Lyon,cueïh 
lÿ eh-licü cl%àud '& fec , fera autant 
dVflfec^^uVnêl'dfagme de calament 
îdèCaridjc Au rHojinsdjic Toferanict 
du-c^ttfé^’ftiblâK^don l’Authcur du 
"The^îï^'fe à Pifohj'qtfil aime ^am, fit 
füliueritf v 4 l croift en plufieurs 
.endroits de mcîHctfrbdeur qu’àCre* 
tfcjSÎ Ifc mônftfc particulTcrement de 

Rô'riii?,n rair 'n’cttphiuieux.Icy nous 
IpouiTOfïs 'coinclûtte; que noftrc ca- 
pi incjpa Icmcnt les faifons 
eftants 
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cftants moins pluuieufcs, fera aufli 
bon que celuy de Crète » quoy qu’il 
fuft intérieur à celuy deRomCjCc que 
peut-eftrele D. Conftantin neconcc- 
Itcra pas. Venons au Paradoxe qua¬ 
trième. 

Nous aduoüons librement, que la 
Theriaque, pour cftrc bonne , doit 
auoir les deux conditions allcguccs 
par luy. Pour la première,quelle (oit 
faille des meilleurs médicaments: 
mais quand il infere, C'eft fourquoy les 
y itérés Romaines , ^ les herbes de Candie 
tHants plus excellentes que les LyonnoipSi 
elles y doiuent efîre employées par prefe- 
J nous ne le pouuons accorder fi 
cruement. Pour preuue de cefte pre¬ 
mière condition , il fe feri de ) Au- 
thcurduliure âPifonjSc dit^qu’il tant 
obferucr la proportion des vertus & 
facultés des ingrédients , pource il 
défend d’y méfier des médicaments 
puifiànts auec des foiblcs,ou en clpe- 
l r 
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ce,ou c^c vieillcfTc. En confirmation 
defon dire, il rapporte que l’opium 
méfié aiiec les autres foibîes en vertu, 
fait vn Thériaque fcmblable au Phi- 
lonium. Icy ie pren nouuelle occafio 
de douter,fl le liure à Pifon cft vérita¬ 
blement de Galen. Il cft bien vray, 
que IcPhiloniumeft vnecompofitiô ' 
diftinde du Thériaque, mais qu’ils 
different, comme il fcmbleque cet 
Autheur veuille affeurer, rcxpericncc 
& la raifon tefinoignent le contraire: 
car l’vn & l’autre font fomnifercs , & 

. par fuitte de temps,ils perdent,ou du 
moins diminueht beaucoup de leur 
faculté narcotique ; & comme i’on 
n’vfe du Thériaque auant fix mois 
dcftinés à la fermentation, on fait le 
Ba^dero, mcfme du Philonium,lequcl paflc dix 
^*£■196. fomnifcrc, non 

plus que laThcriaquc.Eti’ofcroy bié 
dire, que la Thériaque cft plus fom- 
nifcre,qac le Philonium.fclÔ la force 
de 
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de fa^mlxime tiice de l’Autheur du 
Thériaque à Pifon: car par exemple, 
dansvnc dragmedcPliiloniumîl y a 
dcu:ic grains d’opium, &: trois grains 
d’hyofcyamc,&5î. grains de remèdes 
chauds, cous puilfantSjfans meflange 
d’aucun ingrédient foible,ou froid-.là 
oiidans vnc dragme de Thériaque,il 
y a deux grains & demi d’opium, ou 
peu s’en faut, autant de trochifqucs 
de Vipères, vn grain ôedemi derofes 
fcchcs,& acacia, fuc de reguelifre,& 
vn grain Terra de qui font re¬ 

mèdes froids,ou foiblcs : Ci bien qu’en 
vnc dragme de Thériaque il n’y a de 
remèdes puiflants que 5i.grains, ôc 9 * 
grains de Narcotifs,quipeu refiftent 
àla faculté fomniferc de l’opiumrpar- 
tant, la Theriaque eft aufii, ou du 
moin? autant fomniferc que le Phi- 
lonjum,s’il faut conjeaurcr de la ver¬ 
tu des compofitions, par proportion 
des vertps & facultés des ingrédients. 

I 3 
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Si bien qwe l’Autheur De Theriaca ad 
^if n'auoit guiercbienexperiniencé 
la vertu du Philoniû,ou Theriaque. 

Faiions encor vnc concluiion con¬ 
traire àlexpericnce,par la force de 
cefte maxime & authorité. Si la The¬ 
riaque faide des ingrédients foibles 
& débiles en vertu & en cfpecc , eft 
vnc compofition lemblablc au phi- 
lonium,il faut conclurre,que la Thé¬ 
riaque faidc des lîferbcs fortes en ver¬ 
tu &en efpcce n eftfeaiblableau Phi- 
lonium, & pai tat quelle ne fera fotn- 
nifere. Toutesfois ie nellime pas 
qu’il iuge celle qui fe faidàRornc 
des herbes d’Italie , ou qui s’y faifoit 
du temps de Gai. des herbes Candio¬ 
tes edre moins fomniferc que celle 
qite nous faifons à prefent, qui pallc 
dix ans n’cll plus narcotique. Il dira 
peut-eftrc, qu’il auoit clpreuué telle 
Theriaque inutile pour la guerifon 
des venins i mais c’eft vne conjcdu* 
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re i'^cai; au fens.fiçipral du.tcktc 4« 
Galen par luy.allcguç ( queic.n’ay 
point tantfeuiliçtté .côrnc l’ay 
ue parle que de latacukc l'omnitcre: 

& lors que la Tliepaque çlt fomnife- 
rejclle n a pas grand vertu alçxitairc 
pour guérir la tnoi;lùrç des viperesiaÿ 
moins dés le coniinenccmenc lipn 
donne de la Theri^que vieille, non 
pas de la recentc, airiü que ic l'ay yeu 
pratiquer, à lin ’quç par la faculcç.iii)- 
cralTanteellccmpelcne que le yenin 
n encre dans le corps ; & par fa vercu 
alexitaire diaphoietiquc clK repouf¬ 
fe le venin en dehors ; ou du moins 
l’Auiheur de Tber. a 4 Tifin. deuroic 
marquer de quelle force cftoit telle 
Thériaque Le philonium ayant paf- 
sé dix ans n’cll pasncaiirmoins inuti¬ 
le,contre les venins,s’il pîcndgardp. à 
la vertq & proportion des médica¬ 
ments qui le compofeiu- qui font des 
plus puiû'ants. Au moins aura-il au- 
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tant de vertu que le calamant q-u*il 
rclcuc fi hautement au 5. Paradoxe, 
pour guérir la morfure des venins : ôt 
ainfi la Thériaque furdirc ne feroie fi 
inutile pour remédier aux venins. 

Pai tant,il le fert d’vn appuy foible, 
tel que l’Authcur De Theriaca ad Pifin. 
pag 4o- pour dire. [Il faut icy rcmarqucr,quc 
les inccrcflcs en l’obfcruation de gc-^ 
ftc condition , choppent, ayant pet- 
{ùadcàMcflieurs les Redeurs de fc 
feruir des Vipères, & herbes Lyon- 
rroifeSjqui font médicaments foiblcs, 
aucc la min he,les trois fortes de poi- 
urcySc autres médicaments puifTants, 
qui n’ont aucune analogie en noftre 
corps,ainfi que lefidids interefles pré¬ 
tendent auoir les herbes & vipères 
de ce Pays.De forte qu’ils feront,non 
vn Thériaque, mais vne oppiate quj 
aura la faculté du médicament, qui 
furpalfera les autres en vertu.] Or fon 
authorité citant nulle, la confcquécc 

ôcremar 



& remarque feront aufli nulles. Ad- 
joullons , que nos vipères & herbes 
ne font de fi foibles médicaments 
qu’il les faid, ainfi qu auons preuuc 
cy-dcfTuSjôi: le ferons cy bas» plus am¬ 
plement. Il eft vray que la myrrhe & 
les trois fortes de poiure ayant peu ou 
point d’analogie aucc noftie corps, il 
cft befoin de nous les rendre familiè¬ 
res , pat le meflange de quelques mé¬ 
dicaments, comme font les noftrcs 
qui nous font familiers. Ce qui eft 
indubitable & affes preuuc par Mon¬ 
teur Symphoricn Champefe , & le 
Dodeur Proucnçal , cy-deflus cites. 
Mais pofons le cas que nos vipères, & 
herbes Lyonnoifes foient foibles jne- 
dicaments, (ce que nous n’accordons 
pasneantmoins ) nous pouuons con- 
clurre, que la Thériaque Lyonnoife 
fera meilleure que celle qui le faid 
des herbes Candiotes, parce que plu¬ 
sieurs dos remedes qu’il appelle puif- 
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fants, n’ont les marques que les an¬ 
ciens leur atcribucnc {.comme la tpyr- 
rhe, laquelle pour Ixlle qu elle foit 
maintenant,n’clî; odorilçrcnte,ny füa* 
UC a flerer. Au lieu du vray optium 
nous n'auons que du mcj:onium.. le 
folium Indum quenous prefehronsa 
fort peu de bonté,ainlî qu’on le ii^ge 
au gouft & à l’odeur Le çalamust aro¬ 
matique nous manque. Lexilobalfa- 
mum cft fans efficace-, & la Terre- 
Lcmnian’àles qualités qu’on luy at¬ 
tribue : & nul de les Collègues,ny luy 
mefmc n’a cfprcüué en elle tant de 
vertu qu’on luy a donné par clcrir. Si 
bien que la plufpart.de ces ingrcdiccs 
appelles puilTantSjquine fout a prcsct 
tels , ainii que remarque Monlieur 
Symphoricn Campefc en pluileurs 
endroits de Tes liurcs cités , eftants 
meflcsaucc nos vipcres& herbes , fc- 
rôtvnc meilleure compohtion , pub 
que la proportion des médicaments 
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y fera mieux obferuce,que fi l’on y 
mettoie des herbes Câdiotcs, lelquel- 
les furpafTcnt les autres ingrédients, 
qui ne font en ce temps forts & puif- 
fants, comme ils eftoient en çcluy de 
Galen, ou au moins on ne les apporte 
pas tels, feroient donc vne oppiate, 
ayant leurs facultés, qui lurpalTcnc 
ores les autres en vertu , non pas vne 
Thériaque, s’il eft vray ce qu’il dit. le 
dy,s’il cil vray ce qu’il dit, car de celle 
raifon nous pouuons conclurre mani- 
feftement que la Theriaque des her¬ 
bes & viperes Candiotes,n’ell pas vne 
Thériaque. La Theriaque qui a la fa¬ 
culté d’vn médicament qui palTc les 
autres en vertu, n’eft pas vne Theria¬ 
que ains vne oppiatc:mais la Theria¬ 
que faidle des herbes & viperes Can¬ 
diotes retient la faculté du médica¬ 
ment qui furpalfc les autres en vertu, 
fçauoir de l’opium, qui la rend fom- 
nifcrc iufqucs enuiron la dixième 
année. 


année. Doneques laTheriaque fai£tc 
des herbes & viperes Candiotes n’eft 
pas vue Thériaque, mais vne oppiate. j 
Ilypcnfeia. | 

Il n y a perfonne de McITicurs les ^ 
Médecins, ny des Maiftres ApoticaT | 
res mes compagnons,qui n'aduoui; 
librement, que la Thériaque ne fe 
corrompe par le vice de l’vn de Tes in- ' 
gredients, principalemct s’il eftpuit 
fantjOU mis en grande quantité,com¬ 
me Galen vérifie par la remarque du 
vin, trochifquesde Viperes, & miel 
mal conditionné.En l’efleétion de ces 
trois ingrédients nous ne faillons au¬ 
cunement , vfans du vin de Crete, ou 


d’Efpaigne.au derfauc du Falernc,qui 
deqà du temps de Pline auoit mâquc} 
Qc du miel de Narbonne,qui ne cc" 
de en rien à l’Attiqueimoins encores 
au melknge du pain bon,bien peftry 
& bien cuit, méfié en quantité fufgy 
faute, fçauoirau quart, vne once dtf 


pain, 


pain, pour quatre de Viperes prépa¬ 
rées. Partant,il ertneceflkire de faire 
ladefcripciôn ancienne delà Théria¬ 
que, fans qu’il foit loifible d’adiou- 
fter ny diminuer aucûs des ingrediets 
d’icelle ; & c’eft le fentiment de feu 
Monfieur lacques Pons,iâdis Doyen, 
& fameux Médecin de cefte Ville. 
Mais il n’y a aucun des fufdi(Ts Do- 
deurs Médecins, ny de mes Compa¬ 
gnons, qui luy accorde que la Thé¬ 
riaque qui fe fait à Lyon, & mcfmes 
celle qui fe propofa au mois de May 
dernier dans l’Hoftcl-Dieu,& qui s’y 
prépara, manque en fes conditions, 
ainlî qu’il allégué, contre fa confcic- 
ce, & par vn très - grand mefpris,lcs 
eftimant des Diatcïïarons en vertu. 
Nous auons cy - delTus aflez monftrc 
que nos Thcri'aques Lyonnoifes font 
compofees de bons médicaments, & 
des mieux choifis , en la prcfcnce de 
tout le College, quelquefois luy pre- 
fenr, 


fent,Sd bien-fouuenc en Ton abfencci 
Quelle temcricé luy e(l-ce de dire, 
que tant de célébrés Médecins & ex- j 
pères Apoticaiies ne fçaehent choifir 
& ne choifilTcnt les meilleurs medi- 
caments?En cecy c eft eftie trop pre- 
fomptueux.^/r 'vntiéy'virmlluj. 

A fin de mieux colorer fa paflion 
& haine,il afleure que nous adjouilôs 
& diminuons diiicrfcs drogues ; mais 
puifque nos Thériaques fc font en 
public,ôc que nul des Maiftres Apoci- 
caires n aye fait, ny ne faffe aucune 
Theriaque qu’il nefuiue l’exemplaire 
qu’il a fait imprimer, & dedic à quel¬ 
que’perfonne notable,apres qu’elle a 
efte veuë par les Doyen , & Procu¬ 
reur du College, peut-il dire en véri¬ 
té,que nous adjoultos, ou diminuons 
les drogucs?& que nous n’ayons fuiuy 
exactement la delcription du Theria¬ 
que,mçfmc celle qui eft inférée dâs la 
Pharmacopée LyonnoifcîSi bien,quç 
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a en la Theriaque de l’Hoftel-Picu 
du mois de May dcrniei-, nous auons 
adjoudé, ou- diminué les ingrédients 
du Thenaque, c’eft que nous auons 
cftüdeceus par ladicde Pharmacopée. 
Ce qu’il admet, ainh que iccroy, 
pàrcaht il peut fe rcti-adcr du blafme 
qu’il nous donhe, d-’adioufter ou di¬ 
minuer les ingrédients du Theriaque. 

Il penfede nous décrier, lors qu’il 
dit, Que nous fubftituons diuerfes 
drogues les vnes aux autres, félon 
l’occafion, ou la difficulté de les pou- 
uoir recouurcr.Mais s’il a bonne mc- 
moire de ce quilcfcrit en fon hure,& 
quc-iiî College a dclilî>içrc,&: de ce que 
^^Icn a faid: & laiffé par eferit, il co- 
gnoiftraque les Apoticaircs de Lyon 
ncfont aucune faute s’ils,fubftitucnt 
quelques drogues Iqstvncs aux autres, 
l’cxpcrience ayantîfaid voir le grand 
profit que rcçoiucnt les malades par 
ivfagc des Thériaques Lyonnoifes. 

Ce 
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Ce que iious auons remarque cy-de- 
uant,& preuuons du feuillet 41. de 
fon Paralelle, où il dit que Gai. liu. 
premier des Antidotes,chap ^.défend 
de n adjoufter, ny diminuer aucùa de 
fes ingrédients : mais il ne dit pas 
quen cêc endroit il aye défendu de 
fubftituer les drogues tes Vnes aux au¬ 
tre^; marque alTeuree que Gai. n’a pas 
eftime eftre abfolument neceflairc 
pour faire vn bon Theriaque, de ne 
fubftituer quelques drogues les vnes 
aux autres. Il eltvray qu’il confeillc 
fuiurc l’ancienne defeription ,dc la¬ 
quelle nous ne nous efloignons au¬ 
cunement , ainfi quelle eftcoaxdîcc 
dans la Pharmacopée Lyonnoife/ani 
auoir pense de la vouloir conférer 
auec celle qui fe trcuue chez Calcn; 
le m’eftonne qu’il blafmc les Çjbfti- 
tuts, puis qu’il a figne la Pharmaco¬ 
pée Lyonnoilc, dans laquelle il nous 
a marque les fubftituts. Galen n’a il 
pas 
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faid vn liure de SubfîitutùySsC auflî Syk 
uius tres-do^tc Médecin, duquel afles 
mal à propos il fe l'ertpour décrier 
la Theriaqiie Lyonnoifc. Galen luy Baudc- 
mcfme en lacompolkion du Theria- tTo.° ’ 
qacjccnfcillc de doubler la dofe de la 
candie pour la fubibtuer au vray ci- 
namomc,laquelle il eftimoit cftre de 
diffacnte efpecc. Il n’imprenue que 
l’on mette en place du pei fil Macé¬ 
donien quciquautre forte de pcrfil. 

Au 5, liure de Sanit'ate t 4 ienda , il veut 
que fi l’on ne peut rctouurcr le miel 
Ccci-opicn , ou l’Attiquc, que l’on fe 
feruc dVn autré-, pourueu qud'foit 
bôn & bièn conditionné.: maisauant 
que palTcr outre, ie rcmacqucray quO 
Galon'n’a; ipoint jugé nccclTaire d 
fer, «abfbluu'nent dçs herb^îi Candio¬ 
tes ipûisqii’ftr laidei'ctipiiion diieellçs 
d kré marque point Ibstlieux d’ou il 
les faJüt aüoir, au i ippoït: dçJa Phar¬ 
macopée Lyonnoifc, fpUj htdi.i irtQs 



*“ lÔ}ric£yNardi Indica.terrx lemmA^gummi : 

^'la cô- /iràhiei,petrDfelim^Aiacedonuii thareb^ntU 
\\Qà.'^x.tya. 'y^rff£^nardi Celticx^dmci CreticiJjitu^ 
nns''ic iudaici^yim Gm-ci\ wlmoignac^e 
pmt4 cjvi’il n (t ncccflairc de toute necellicé 
?c'c bs i<is autres ingrédients 

ebe, & en/ aiidie.Ilifuffitîcl’y eiupioyei ceux 
q(ie les .iucres ProUiDces tourniüenc,. 
pôppi neu cjnMsiloiéàt bons, comme, il 
s y on t Gunc de tvosricxccllcnts, ainfi 
qui! .1 efte di6t cy.'dtübs Q^’il voyc 
Âarwllç Ivliiôir''‘des Apoticaiccs cLfe 
Ïa Tri- K-lonfieiir-Sîftîiphoricn Champe 2 e,s’il 
^ ne diMinq pas.des loüànges à nos hcr- 
^ - besiLyonnoi&ii Cju’il prefcrc/darw Ick 

1 1 U ICS G I tés ijux-cllfa ligopcs; i fi .dd 

fc)ii|i cs-mps^lai. Apoticaircs vfôÜet^t do 
pkdienib lui'ftitiUBià prefqnt nous' cà 
vio'ns foi tpcu'il nçittoœmai!>cjiiaé.qvici 
î'^’y ieibûtnkx'ïkffeqdiifndfti ji & 'Ipcalai^ius 
^'ic^an ur 0 »maticiis II n’a jamais blatmc Ivrak 
«>'• > VM ge du fdoÿdiiirn,d^ autres herbes Ly q 4 
aiLt^c- l'iOifisi pour h ccttipofitjph du^T hew 
riac|uc 
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riaquc yil né lefçauroit premier. J1 a.nîcuiams 
voulufeulemcnciofeceri que de lonracT 
temps on ne pouuoit faire la Thcjna 
que bonne,comme Galcn, à.cau^e (jpVenizc. 
l’ignorance des drogues,& peu de va¬ 
leur des'ingredients cItrAngers, ainfi 
que le Goniedure par la ledure des 
liurescy-dçlîus cités,; . . . 

- Icy noftre reCoroTiat-eur cotnmet 
vn ;,T;^^9r- > mettantuiAitilî 

que'ton dit, la charrue deuant les 
bœufs,fans aucune raifonjfinon côn- 
tiaire ace qu’il prétend , en difant> 
^Jtiphorien Campe'T^â dit> que U Therinque^^l-^' 
e 4 Lyonp^r deuxJjauan^s ^poti- 
cajres. ^ paree qu'on auoit fuhrogé plufieurs^ 
érôpiçs les "vnes aux autres ^efhit.-,k{(n 
tnoms mauuai/è que çfîle<qui fe fai/oif dUn 
^ttrs^c'omme à MontpeükriVadoûe^Boloi^ 
^w.De ces lignes il faudroit interer le 
contraire,que tclleThcriaque Lyori- 
noife elfoit plus mauuaifc que celle 
qui fe faifoit ailleurs i parce qu’on 
K 1 
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auoit fnbrogc pluficurs droguestnon 
pasalT^ürcr auec luy, qu\lle cftoit 
moins mauuaife II l^ut que le luy ai¬ 
de à faire ion Paralclie,en ref-ormant 
fi Tl djf ours ^ qui fei'oit excuiàble s’il 
tftoic dVn Apocicaire comme Tnoy, 
mais non pas d vn Dodeur Médecin 
prétendu reformé Paralellilte de nos 
TIic-riaquesraprcs ces mots de fon Pa- 
r'a\t\\c(fcaitmts /^j>oticairei)hior\s ain* 
Cveffoit bien moins manuatfe que ceüe qm 
feftijoit ailleurs,comme d Montpellier,'? eh 
doüe,'B{)loigne,maü qu'ellenauoit ViTer- 
tus propriétés que donne G al en à celle 
dl Andromachtu , parce qu'on auoit Jubrogé 
pluficurs drogues les vnes aux autres. La 
fuitrede fon texte ainfi corrigec^n cft 
cPe pas mieux aduenante au mefpris 
qu’il prétend arriiicr à nosTheria^ 
ques, par la lcdurc de fes cayers fa- 
tynques? 

Il fc fert du liure à Pifon,& à 
philian , pour donner des premier 
d’vne 
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dVnc bonne Tliçriaquc, & faire voir 
qu elle n’ell ny bllifice, ny Vieille: 
mais IVn & l’aucre pafTage me font 
grandement douter > que tels hures 
ioient de Galen : car fans diftingucr 
l’aagc de la Thériaque, h cl le cil ré¬ 
cente ou vieille , ils veulent que la 
Thériaque donnée à la grolfeur d’vne 
noifette, vn peu après auoir pris vn 
remede cathaitique ou vomitif, & 
des plus violents, arrelfe tout à fait 
leur operation & effed* Si cela cil i’»s- 
Vray, & qu’il ne faut faire aucun feru- 
pule d’en faire I clTiy fur vn homme 
malade,ou lain,ie fiipplicccCritiquc 
Docteur d’en faire 1 clfay en luy- mcl- 
mc,& prendre 30.0U 60 grains de Ica- 
moncc bien choilîe ou deux dragmes 
de bon hellébore, plus ou môins, fc- 
16 que fon huiAeur en pourroit auoir 
bcloin, auec vue di agme de Théria¬ 
que du Sieur Antoine Ct lin, qu’il 
loiie fort, auflî cit- elle bpnnc, ainh 

K 3 
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que les autres ; ie ne croy pas quVn 
Médecin de l’Hofpital de Lyon , qui 
a fiiit ec Paralelle pour fouftenir vue 
caufe fi jufte & imercflec pour la gloi¬ 
re de Dieu , & le bien public, doiue 
refufer d en faire cefte expérience, 
principalement cftant bien afTeuré, 
félon fon Autheur àPamphilian,quc 
la Theriaque bonne , telle qifeft la 
fufdiéie > doit non feulement par fa 
vertu empçfehcr & (urmonter la for¬ 
ce du médicament, mais aufli faire 
qu’il n’arrine auaiue efnjocion au 
corps,ny dii fain,ny du maladc:& fça- 
chant de certainelcience,que les Em¬ 
piriques,tant François qu’italiens, & 
vn nommé Des combes ont mangé 
impunément dcscrapauts, & Ceftes 
de fcrp’cnts, lans aucune lupercheric, 
ny magie , par le feuf vfage du The¬ 
riaque. S’il tait ccr efiay,il nous pour- 
- ra donner des affeurances tres-certai- 
nesjfi foa Paralelle n’cft point vn Li¬ 
belle 
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bel{p, 4iH>imacoii3c.Y 9,11 Apologie du 

I 4 en,(<?uge (i’ 4 upç I 4 vçn^c., • , , ,.b 
Coiîiuxe la ;T(ic^:iaqi)c vieille.fcrt 
peu ou pQH)t a açfpftcir l’aclion d’vu 
mcdicamcnr purgatif, que vulgaiier 
meut oïl appelle crodicatii:, il-elt aft 
fçurc.que la Tht jiaqùe rcccm;e eft 
Y^ilc pour açreftcrj ou pour mieux dir 
re > pour quelque temps; retai der l’df- 
peracion du medicftmçnç eatharii- 
que violent; mais non pas de leren’-- 
dre totalement lans .effet, A fin de le 
mieux entendre, il cif à noter (ainfi 
qu’il doit fçauoir s’il à elle Ledleul 
dt s icuncs hommes PhiimacicnRi 
qu’en la purgation il y a deux lotmb 
d’adlionsj la première cft l’atnattion 
des humeurs, attirées de tout le corpls 
dans.l’eltomachjoù eft le mediçflmà 
purgatif : l’autre cU ,1’éuacu.itioh dc6 
humeurs attirées \ celle-cy dépeadde 
la faculté expulcricc des parties qtii 
ne pcuuenç l'upport^çrle voifinagc dès 
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humeurs attirées: celle-làcft l’efFedl 
du cathartique, auquel neantmoins 
l’on attribue aulli vulgairement 1 c- 
uacuation des humeurs attirées,& de 
telle forte que l’on iuge d’auoir efte 
bien purge par la grandeur de l’eua^ 
cuation, que le vulgaire iuge eftre vn 
effet du médicament laxatif, & non 
fans quelque raifon. Ils fuiuent cet 
axiome des PhiloIbphcs,j^O(y efi cau- 
[a cAupR^efî caufa caufatt. La Thériaque 
recente arrellc l’euacuation des hu¬ 
meurs attirées dans le ventricule, par 
la force du cathartique violent, au¬ 
tant de temps que dure l’aéfion de 
l’opium,qui afl'oupiflant les fcns,cm- 
pefehe que la faculté expultrice ne 
-lenre l’irritation que luy font les 
iiumcurs attirées, par la fubftance du 
médicament, s’il eft violent, acre, ôc 
iftôrdicant ^ mais la nature ou cha¬ 
leur naturelle ayant furmonté Icmc- 
4icamentnarcotiquq,||)icn olf apres 
fuie 
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fuit la purgation ou, euacuation des 
humeurs, attirées pendant le fom- 
meil caille par la force du narcoti¬ 
que. Il ne faut autre raifon que l’cx- 
periencc ( il en peut faire l’cflay en 
iuy-mefme)vn Apoticairc pour com¬ 
battre &abbatre fon opinion fondée 
fur l’authoritc des liures erronés, de 
fauccmcnt attribues a Galcn.Et quad 
bien ils feroient de Galcn, ne fçait- 
il pas le djrc commun, Amicus Plata, 
amtcus Aràioteles , feâ magid arnica Véri¬ 
té Au moins, en eftablill'ant vnc li 
faulTe dodtrinc, & lî côtraire à l’expc- 
rience,iIncdcuoit pas s’attacher fi vi- 
ucpient à celte authorité fufpedc, 
sas produire quelque raifon. Laquel¬ 
le peut cltrc telle, ainfi que i’ay pu 
conieéturer, en parlant àquclquVn 
qui le fouftientjou du moins donnoit 
à cognoiftre que fon opinion pou- 
uoit cltrc plauuble,difant,Quc la fa¬ 
culté dcÿ médicaments crodicatifs 

K ^ 
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eftoit deictherejOuventneufe ,reIoh 

Me(iiej& partâc pouuoic dire eippcA 
chee par laThcriaque recctc-.mais,ou¬ 
tre cc que la raifon ell aueugle , ou 
plulloft la ratiocination neit qu’vn 
rophifmc, lors que l’on s’en lert côirç 
l’expcriencc certain e,CQmii>ç l’ay deC. 
iii remarqué. Il fçait aûfeî bicp que pe 
mot delethere, n’eft pas pris eftroijtç- 
ment en cet endroits teulerpeu^ 
pour fignificr qu’entre les mcdicat- 
ments laxatifs ils font plus, ennemis 
de noftre nature, riftitent, &, l’altc- 
rent dauantage. N’dt-ce pas vne 
prcuue fuffifante, que lafacnjlté lajca- 
riue n’eft pas vn vray venin , puis 
qu’elle n’dlpas arreftee par le mdUn- 
ge de tant de rcmedes alexitaircs qui 
lbnt;dans nos compofitipns purgatî- 
ucs, ainflqu’il peut Cbcilpitoerit r.eco- 
gnbillrc, en lilnit la ddetiption des 
pilules clcduâircs liquides & folides, 
laxatifs î S'i le calament de Candie^ 

félon 



félon luy, pcurcmpcfcher la morfuic^. 
des ferpents -, à plus forte raifoii, Ci la 
faculté laxatiue eftoit vraycipcnt vc- 
ncneufc , plufcurs drogues alexitai- 
res crapefeheroient ladlioadedcux 
laxatifs crodicacifs ( car les autres 
font ou bénins, ou mcfme cordiaux 
Sc corroboratifs ) qui entrent- en la 
compoiît'ion lucà rnaiorum. 

En la confcâion Alcbcrmes le lapis 
lazuli retient vn peu de fa.faculté la¬ 
xatiue, ayant cfté au préalable def- 

f ioüillé du tout de la vcncncufc j, pat 
a préparation ; & toutefois ceil vne 
compofition grandement cardiaque 
^ alexitaite. Il faut donc cohclurre, 
que parce que les laxatifs mefles ciuec 
les cardiaques & alexitaircs,nc laifscc 
d’attirer les humeurs, & purger nos 
.corps,la faculté laxatiue n’cilre vene- 
neufe véritablement, & ne pouuoir 
cftre cmpcfcl|ee& fruftrcc de fon ef¬ 
fet ,par la faculté du Thériaque. 

Difonî^ 
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Difons, pour mieux cfclaircir ce 
doute, Que les mcdicamenscrodica-* 
tifs purgent, ou irritnndo mugü quart 
attrabendo, comme l’algarorde crocus 
mctallorum,le vitriol : ou bien attra- 
htndo magü.qttàm irritando , comme la 
colochintc. La Thériaque (ft elle n cft 
recente) ne fert de rien pourarrefter 
1’adion des premiers mcdicamcntsi 
non plus que pour les venins cotro- 
hfs,comme ell le rub]imé,rarrcnic, & 
femblablcs,qui font domptés pluftoft 
parlVfage des médicaments lenitifs 
& vn6fueux. Des féconds, la Théria¬ 
que n’arrcilc la faculté attradfiue, la¬ 
quelle de foy n’eft maligne,puis quel¬ 
le cft fondée fur la (îmilitude de tub- 
ftance quelle a auec nos humeurs : 
S’ils font dits malins,c"cft à caulc de la 
corrofion & qualité acre,ou autre qui 
fc trcuue dans tels médicaments que 
nous corrigeons, non par la Théria¬ 
que, mais par le coin en lafcamonce* 
par 



par l’huilc rofac & mufcilagc de gom¬ 
me Arabie, &c. en la colochinte, ôc 
fembl ibles operations, cjni n'ont au¬ 
cune vertu d’arrelter la t]ualitc qui 
eft véritablement veneneufe > ainfi 
que l’ay appris par les dociles leçons 
que iay eu des Do<5lcurs Médecins 
mes Maiilrcs. l'ay fçcu deux la Thé¬ 
riaque auoir efte ordonnée par Mc- 
flic, pour arrefter les accidents en cor¬ 
rigeant lémotion des humeurs cau- 
fecs par le catartiquc.tant par fes qua¬ 
lités occultes,que manifeltes ,&pour 
fortifier la chaleur naturelle, corro¬ 
borer la faculté retentrice, & alToupir 
lefentiment de l’ellomachjôcautres 
parties fcnfiblcs,plus,ou moiris, félon 
la diuerficc de laagc du Thériaque. 
Mais non pas que Mciué aye cxprcl- 
fement ordonne la Thériaque pour 
attaquer la faculté vtayement purga- 
due des médicaments catardqucs, 
tout ainfi qu’elle faift les venins. Ce 
qu'c 



que les DoÊtcs facrlctticnt cognôi^’ 
liront par la lc£burc dé Mefue , s'ils, 
s'en veulent rafraichir la mcmoire. 

! , Parce qn il importe foie peu, pour 
le Ikiet que nous traitcons, de loul- 
tenir-ceux qui aux deinicres pefte$ 
tncfteiênc do la Thériaque aucc les 
püfpatlfs-, pour mieux purger les Im*; 
mfeut's iûffcitcs de quelques venenolî-' 
tésic leur lailTcray à luy rcfpondce,. 

le dirayleulcmcnt,que fans raifon,^- 
poqflTé d’entiie àblahner ceux qui ont 
hâzilrdé leur vie pour le f’ublic, il 
rag, 4 <r. îjù’ils ont erré, U- 

bonne receUahle , elle doit 
empefebeH’operation des laxatifs. MaHs^i 

ne f(jhiïdl<MS qcfih Vfoîérirdc laThc-^ 
riaqûfeL^onnOife,lacjitcliè,felon luy^ 
n arijeftetopcracion des purgatifs. Si 
ceux qui ont ordonne laTheriaquét 

Lyonnoifèauec les purgatifs,clloicnt 

de mcfmeopinion que luy,ils en pou^- 
uoient tfer coiiftie dVn^remede dclt, 
ficatif 
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qui a quelque faculté alcxi- 
tairc, du moins comme le DiatefTa- 
ronjqui ncft pas tant à rejciter, com¬ 
me ilfait. S!ils Içnctt’autr'c iopinioii - 
que luy , les deu'oic- il pas nommer» 
àiîn qu’lis tuy fiflcncrclpOuce? 

. Nous Idy.' accordons facilcmenç 
que les Thaiaques Lyonnoifqsjcom- 
me auffi tôufâs,autrcs,n'arrelit-GE (ùui- 
àwu l’opcilaçiQntics purgatifssbllcs Iq 
peuuènt rccatdcir , ,ain)[î que nious 
auonsdicinwisjquê nous laiflioîii, paf- 
fcsr y n e i [h ppft tir e lî. g r an dejquje d’a f 
(èurer qucnosTiicrisqucs ncièruent Pag. 
de rien pouf arrcfter la, fiqaçrpvvgar: 
tidn,nou9 neJc pouuos.pnilquonous 
auons [’expericocd ioürnaiîfrq de np-; 
lire eoftc,.&: qu’il n’y a Médecin col- 
log^ic à Lyon jny Maiftie Appticaircs 
qui ne son foit feruy hcmcufçment 
eq ftmbUbles matières, lors que les 
-iWcafiPnüS'cnfpnt prcfenicies.j, 

! ! Il cft yray que la Tbcriaquç rccétcj 
sriifi * &cn 



& en certains cas la vieille,cft vn fou- 
ucrain remède aux difTentcrics : mais 
il le trompe, fauf mcillçiir iugement, 
lors qu’il dit î II eli plus facile de con¬ 
tenir ôcairefter les humeurs efmcucs 
d’elles mcfmes , que d’empefeher 
qu elles he s’cfmeuuent cftant agitées 
& poulTecs par la force & violence du 
mcdicâmcnt purgatif. Car outre que 
Je mcdicâmcnt pirrgatif,n’cuacue pas 
îcs humeurs,ainfi qu’il dit/nais les at¬ 
tire à foypat fimilitudcdefubftanccj 
l’cxpericnce faid voir qu’il y a plus 
de peinc'àarrcfter IcsdilTentericsjque 
les fùpcrpürgationsicar clics conuicn* 
nent enfcela toutes dpux,qu’il y a flul 
immodéré par l’irtkàtion de lafacuJ- 
rc expultriCc des parties : mais en lâ 
vraye dilTcnteric il y a touhoürs vlccl- 
rc aux boyàùT, & non pas toulioufs 
auxfuperpurgations.Cc quifaid que 
plus difficilement on arrefte les dif- 
fcntciies, quelafupcrpurgation:car il 
faut 



•faut gucrir l’vlcerc , autrement on 
n’arrfitc lc flux. Si cefte raifon eil dis 
Je Imre Ôe Thenaca ad Ÿifottemy duquel 
il cite le chapitre , n‘ay-ie pas encor 
julte odcaflon de douter qu’il nc|l 
pasde^GÜen? carcllceltpleine d’ér- 
rcur,& de tauflctc. 

^our décrier les Thériaques qui fe 
font en Franco,Scieur dérober la vcf- 
tu qu’elles ont à rclTerrer le ventre, & 
aixelkr la dilferitferie,il dit, Que l’cic- ’’*^‘** 
pcricnpc a fait voir Ja Theriaqjuc Fra- 
çoifeipatilc aux diflentcrics au flége 
de Jb Rochelle , fur-la findcTan^ 

-Üco irïi7. & audominencemenc de 
l’annec 1618. & queila{Lyonnoifc en 
çefte Ville y fur l’Aifltomncj enian* 
nec rSt^^'auoitprodàit aucun cffcKÎi. 
Nous fçauonsbien éju’au Gcge de la 
■Kophcillc ileftoitil’HofpitaljOÛ fi ta 
.TheriaqUe n’a point eu d’effeâ: ^ ce 
peut afloirefte paiTbn imprudence, 
ouqjai la force de la diflentéric qui 
L 
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ckdoit cellr. des meilleurs remédies. 
..Mais- mous. ifommes .aflcLirés; que la 
IThcdaque Lyonnoife a bcaucoujp 
mofité à4_yonTanncc fufdiâ:c s & ia 
jjjrefente. £lcriic,où dire aoweroent, 
-c’cii: aller' çontfeous fes .Collègue^, 
qui le dementironL Qu’il \î»yç le li- 
dtjjmùanàcï fiuxu ■. dôrMofllieur 
-loan ldc la Niibniclicy DoiSteur Mçd.£^- 
xîix)iô^ J’E piftpc eferite à Fabr icius Hil- 
• daiios ,.par Noble Philibert Sarxaain 
Médecin Collcgitc« f©jù 

cçliiy - cy loüedâ Theriaquerpoiur k 
diflcntcr-ic né Ja ihal^oirc 

jkhicills foiwfp«idbnines"dc.raèiitc,& 
de Fçauoirv.ijulinqjvâudroiem auoir 
efenrthofe coîaicfec la vçrilB.V Mais 
jSuftjue en la 'ïlwriaque LyonnoilÀ, 

faidle mcfmcs’^es. herbes Lyonhoi- 
fcsj'lctPcuuénHdusleSTc’mcdei.prÊi- 

pres ‘ pour gaieriffudç la^ diCcaicejiiifc, 
aulü - bien qu’eh cejlc qui eft. faiéJkç 
des herbes Candiotosjl^Uoit ksjnarr 

cotiques, 
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eotiqucs adftringençs j dejjicatj^s 
decedîfs ; pourquoy çft-;cc qujç fycel- 
k-cy çlt vtilc à ia;cliflônteric,Ge,llc’Ià 
ne le fera pas.-? l’ofcroy afl'eurej ;{fclo^i 
le Paralcllille ) que cclle-cy eft plu^ 
profitable fi.la fièvre accompagnq.Ia 
dilTciïteric,parce qu’elle cH: plus tenjir 
pcrçcjles herbes Lyonnoilcs 
de fi .forte & gtandq vertu queJos 
Catidiotes, qui font i prcfquc toutes 
chaudes auec cxciç^. - 
le m’çftoone que pour appuyer fa 
vainc & fuppofeeixpçrichccàl alfeu,- 
rc; -que Monfieur. Éroiiaid premiei 
Medeacin du Roy, qui en augit coA- 
lcilJc; i’jvfagc, dedors commença ^ ' 

l'âpl^dlct . t/ipfffilpHreU dts Antidote^. 

C’eft vne mauuaifc rufe que d’anr 
ployet les paroles des ijnprtSjiljle faU- 
daroit faire rcuiurc pourfçauoir la vé¬ 
rité du fai(il: mais npus ne croyons 
pas le Paralellilhc , fcacliants que 
Monfieur Eroüatd eftoit trop hom- 
L Z 


me de bien pour en parle; de la forte. 

Mais pour cognoiftre qu’il noui 
veutappelourdcr,il faut examiner de 
prcs-fila façon d’harangucr eft bon- 
ne> pour faire croire que feu Môfieur 
Eroüard auoit ainfi parlé du Théria¬ 
que ; & Il elle n’eil au defaduantage 
dudit Dodenr. Si on iuy adjouftoit 
foy il le feroit pafler pour vn mau- 
uaisMedccin,qui ayât rccognu l’inc- 
ficace de laTneriaque aux diflentc- 
ries, il commença deflors à loüer la 
prudence des Médecins de Paris, qui 
n’en ordonnent que trcs-rarcmcnc, 
ou du moins en petite quantité,n*cx- 
edant ladofe de 8. ou lo. grains, rc- 
cognoiflants les defauts de la The*' 
riaque, faidc des viperes & herbes 
decepaysjou aucc d’autres flibfti- 
ruts. Voila vnc belle prudence pour 
arrefter vne diflentedc. McfTicurs dc 
Paris ordonnent de Theriaque 8* 
ou lo.grains,parce qu’elle eft trop foi^ 
blc,dücque& ii elle clloit forte ôc p^jf; 



lanfe, comme feroit celle de Candie - 
(ain/i qu’il fuppofcjils en donncroict 
d’auancage pour aircller la diflente- 
ric. l’cftime qu’il ne trcuucra aucun 
Médecin dc*Paris pour pleigc. Pçut- 
eftre ils ordonncroiont moins de la 
Thériaque Cadiotc,que de la Lyqn- 
noife, s’ils cftimoicE la Candiote plu$ 
chaude,tanc ils craignent les remèdes 
chauds aux maladies^ où il y a licvr.c* 
Poufsos vn peu plus auat noftre poin* 
tc.Nc faut- il pas que lps.rcmedes foicc 
proportioncs d la grâdcur de la mala¬ 
die ? Cl la Thériaque en la dofe d’vnc 
dragme, ou de la grolTcur d’vne feve, 
qui eft ce que l’on ordonne pour l’or- 
dinaircjeft vn foible remede pour ar- 
refter la dilTcntcric , ne feroit-il pas 
mieux ou de s’en abllenir du tout, ou 
bien d'en ordonner plus grande dofe, 
fçauoir vnc dragme & dcmy,ou deux 
dragmes, à fin que le remède fut pro¬ 
portionne à la grandeur du flux de 
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^cmf e,& que la Theriaque,en la do- 
fe d'vne dragme, par exemplq, n e- 
ftant'pas vn füffifant remcde intenfiuè 
( àib'û que l'on parle dans les cfcho- 
les)'lc fut au moins e^ttenfiuê^cn la do- 
(c dê deux dragmies, ou dé deux dra- 
gities& dem'fi ift maièri quanto^eft etia 
^u‘mquale. SilCfcffienrs les Médecins 
de Paris rotdôiihëfït comrrre cardia¬ 
que & alcxiratrc,pour refilferâ la ma¬ 
lignité venenofiré des humeurs 
qui fonriâ diflfcnterîc,& quils l’efli- 
ment aqeç luyfccrque nous ne croyôs 
p^ài)vndoiblc Anïidôté contre lesvc- 
niilsj ils en dèuroient donner pluftoft 
vnt‘dragme,qtie«.ou lo.grains,com' 
nié'‘fl ell: facile à conjedurer par la 
fofirè dé la raifon prcallegufce. Mais 
rl^'craigticnt la chaleur de la Thcria- 
qiît ïiux fièvres, & c’eft ce qui les fait 
rétcîlir à lÂ dôfe fufditejors qu'ils en 
oÎpdônnentaujt'Tnal'adics chaudes ac' 
cdmpagnccs de malignité. 

Nous 
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- Not^ aduou.Qij5. qliola Tlaèr|aqôe 
cft.vQ remcdc foutïe'caia contre la- 
morfilrciidcs animaux veneneux lo 
poifdh, &:'pour‘gùciirlaipefte j mai& 
d’afleùrcil auec l’Authcur dnliuqc ài 
Pi(ibu4(|u]ilncs’éiljamaisyeu quayât; 
prias de la ThciiaquCiOU:dcuânc^'OU^'‘S ‘»>- 
apres ila morrurc, des- anini aux 
cides^ue les blelTés n’ayciiC efte hea-i 
rculcmeiitiguerisvnouBfoe le.pouiiôs^ 
ny dcuons jrayant'Vçif pluliduEs'nltiDi 
dus dcYipcrcs', jïicrmesidaQS tRoincij 

mourir aflîèzr'roudâindmcnt ^ enfo^ 
que d’kbo^ l’on leur donnai:.fuâi» 
lame quantité de bonne Thctliaqoq 
ny vieille i ny füranhcc, ny faJiifittsi 
Gefte bipcrbolc nadgmcnte-elle pap 
le doute que nous auons,fi le liurc dti 
Theriaque à PifoncUdc Çalen? 

;>ious le lailTerons auec les Empiri-*’’*?-^'’' 
ques Italiens, &vn.François norotird 
Dc$^iCcmibes,rurilc theatre, faire ‘l’ed 
pranie dedeursimidoccs V quU'dk 
L 4 



cftrc, la feule Theriaque j il le faut 
croire,puis qu il n y a pas long temps 
qu’ii les a pratique. Mettons iculc> 
ment fur le bureau l’cflay de laThc- 
riaque du Sieur Antoine Colin.Elle a 
guéri vn coq mordu dVn Vipcreqaar. 
ce que ce Thériaque eftoit fans lub- 
ftitutjfauflcxilobalfamumi Tout- 
beau l ôu fa mémoire luy manque,ou 
il eft impofteur : car en la Thcriacjuc 
fufdi(!^e il marrquoit trois des princi¬ 
paux ingrédients de la Theriaquej 
fçauoirle xilobalfamurn', le calamus 
aromaticus,&lcs trochif^pws des Vi¬ 
pères Romaines, ou Candiotes, qui 
font la principale bafe de laThcria- 
quç. Elle cftaic'fai<Sl:e de Vipères de 
Pbiââcrs : celacftant,mainticndra-il 
que les Viperbs* de France ■ comme 
'’ecHcs de Lyon , ou de Poitiers, qui 
font fousvnmcfmc climat ^ (oient 

inutilcs,&qnenosThcriaqu.cs.(bient 

jJes diateflarons feulement? Ofera - jj 
alTcii 



afTcurcr <^u elles n'ont aucune vertu, 
ny contre le venin,ny contre la mor- 
furc des animaux, ny pour guérir la 
pefte, ou fe preferuer d'icelle ^ le ne 
veux !uy oppofer que le Sieur Antoi¬ 
ne Colin, lequel confeflera ingénue^- 
ment d’auoir veu des grands cffcdïs 
de la Thériaque qu’il prépara,auec le 
Sieur André Viau > dans la maifon de 
Ville, l’an i6ii. auflî-bicn que de celle 
dcTaniézo. 

Mais voyons vn peu quelles font 
fes raifons,pour nous faire croire que 
les Theriaques Lyonnoifes font inu¬ 
tiles,pour le fàiél de la pefte. La pre¬ 
mière cft tirce de l’expericnce, qui a 
fait voir,ainft qu’il dic,qu’elle n'a pas 
eu le pouuoir de preferuer, & guérir 
de pefte nos Cocitoyens de l’anu^ri. 
jufquesà prefent-A quoy nous rcfpô- 
dons, qu’ellea eu beaucoup de pou¬ 
uoir, fe trcuuant encor plus de dix 
milles perfonnes cfchappces de la 
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pefte,qiii ont tous vsc de Thériaque, 
ou mithfiidati& confedions fcmbla-f 
bles:,& p-lus.de vingt fois autant, qui 
ont vie des preferuatifs, dans lefqucis 
il P ado indu Thériaque, qui n’ont 
cite affligés dt pelle, car il n’eft pas- 
more plus de quarante mille malades 
dans vne h grande Ville, & bien peu-, 
plec; L’authoritéduliure a Pamphi- 
lian clllurp.ede,carceft.vn liur^ fau^ 
cernent attribué à Galcn. .Nous con* 
felTons librement que-la Thériaque 
ell le plus fouuerain remede pouc là 
curation de la pelle, füiuât l’Authcur 
du Thériaque à Pilon,cftant métho¬ 
diquement vfurpee. Mais que necef- 
Ikircmcnt elle nous-gueriirc & nous 
prclcrue, cela cil contre l’expericntc, 
ôt la nature de la pefte,quieftvne 
maladie commune, contagieufe, 
mortelle, de laquelle il en meurt plu^ 
qu’il ndn cfçhappc. Et s’il faut iugee 
vn alcxicaire dire impuilTant par 1^ 
plura 
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pluralité des nTOrts,nous pouuons aG- 
Icurer que la Theriaque^qui fe faiél à 
Rômei ell plus débile & moins puif- 
fante, que celle qui le &iâ: a Lyon : 
car la pefte clbnt à Rome ell plus 
mortelle qu’en ee pays, plus froid 
que Rorae.* Icy au temps de la gran¬ 
de ftiric,il-n ell pas mort 4oo.pai iour: 
Ardu temps de l'Empereur Commo- 
dus,deux mille perfonnes moururent 
de pefte dans vn iour a Rome, & l’an 
151711 y mourut en trois mois 100000. 
petfonnes. On rapporte aufli que du 
temps de Vcfpalicn, la pefte y fuft fi 
grande que prefquc tous les jours il 
moiiroit 1000. perfonnes, & que leur 
feruoient leurs alcxitaires, & leurs 
Thériaques ? fi cefte railbn &preuuc 
cft valable, Monfieur le Paralellifté 
la kjgera-il plus puiflàntcquc lalien- 
nc?&: ne fait-il voir cuidemment que 
nous auons eu fujec de dire cy-def'. 
fus j Que nos-vipères & herbes de 
Fran 
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France ne codent point ou peu à cel¬ 
les de Candie,& furpafl'ent pour l’or-^' ' 
dinaire à celles tranfportees icy ^ le 
marqueray en paflant > que pour vn 
Logicien,il fait vn argumcnt,pag.5<î, 
âminori admaitUyC^ui ncconclud point 
en bonne Philofophic, félon mon 
fens naturel. Car il afleurc qu’il ne fe 
fautesbayr filaTcriaquc cil fi foi- 
ble que de ne pouuoir guérir la pefte, 
parce que les Vipères, & herbes de ce 
pays n’ont pas principalement la ver¬ 
tu de guérir les morfurcs des belles 
veneneufes, qui cil le mal le plus dif- 
ficile.Eft-ce bien conclurre? La Thé¬ 
riaque compofee des Vipères, & her¬ 
bes de ce Pays ne guérit pas vn mal 
très-difficile , & le plus dangereux. 
Donques, elle ne guérira pas le mal 
qui elr moins dangereux. lî me feni- 
blc qu’il falloir argumenter en ceftç 
forte. La Thériaque ne peut guérir U 
pelle ÿ Doneques, elle ne guérira pas 
la 
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la morfure des beftcs vcnencufcs,qüi 
eft le mai lé plus difficile, & le plus 
dangereux. Au moinsjfon argument 
feroit conforme aux préceptes de Lo- 
gique.S'il n’clt bô & valable,laiflbns- 
cn à Mefficurs les Médecins le iuge- 
ment, auffi-bien que desraifons qu*il 
apporte à la page 54.& 55.pour tcfmoi- 
gner la Thériaque eftre vn grand rc- 
nj ede pour arrcîter la pourriture, la¬ 
quelle eft faiéVe de chaleur & humi¬ 
dité, demandant Ton contraire vn 
«mede froid & fcc ; & la Thériaque 
eft chaude & feichc:pour celle caufe 
M« dc Paris en vfent fort peu aux he¬ 
ures,quoy quelles foiét peftiléticlles. 

. Icm’cftoncfortqu’illoiie Gal.dcce 
qu’il vfoitdc la Thériaque pour def- 
Icichcr lesvlceresdes poulmôs puru¬ 
lents,& rongcantsjtcls que fc creuuct 
aux phtifiques. Procedure queie n ay 
pas veuauoir elle encor obleruce par 
aucun des Médecins : mais il ne luy 
impôt 
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importe d« la vcricc dcs authorités, 
pourueu qu’il s’en puiffe feruir coatre 
les herbes de fa Patrie. ' . 

Nousauions par mcfgardc laiffe ce 
qu’il rapporte d’Actius, pag. 50. vn 
coq;, ou autre animal- ayant prins 
deux dragmes d’ophim, cft prcleruc 
de la more par vn peu de Theriaq^uc, 
alarsicllç eft iugee trei bonne. Pour;- 
ronsnous pas conclurrc-, doneques à 
vn homme ayant prins de l’opium 
en trop-grande quantité ^ on luy doit 
dôner de la Thériaque qui foit bon»- 
ne : ia>Thcriaquc bonne eft celle qiit 
n’eft»ïy.fal/ifiec,ny vieillc(ftlon luy:) 
La Ttairfaquc récente bien fai<açi, 
n’cft 'ny faHîficc,ny Vieille&furàn- 
rice. ©oocques il faudra donner à vn 
homrne'ayant prins deux dragnnes 
d’opmmî ta groffeur dVne noiiette 
de Thériaque rcccntle. Çe lèrQit là 

vn, bon rémedc pohr le rcfueillcr, 
ou bien pour le faire dormir iu£. 

ques 
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ques à la venue 4 u Seigneur* Il dira 
qu’il eftfacileà c^njcdurer.qîi’iUauc 
'vler du Thcrjaque vieil. A cela! ie luy 
rc(pondray,quç iç n ay ehpr^t^c.dans 
/rAutheur lequel il cite, parce qu’il 
jnc marque le lieu, & ne Içay (i Ton 
pourroic cirer ceftç refppftee par la 
force du texte. le fçay 
•iiomme ayant prins <leuïî:!dragmes 
d’opium bon-5e bien eboifi y nô fera 
prcftrucduibmmeil par Ja grodeur 
d’vne. nbifettç de la Therjaquo, de 
«dis am du-Wnpmmé acapprcuuc : 
ny làc; cdl^ iaid; àilom?,, ny 

ailicura. Ilji’cRfàiC ti’oif dinaird qu’vi\ 
ou deux grains,ppns fciijs,pciiur faire 
-dofrair .80 deux, dragmc^i.fo0t 
grains. Du ihoins m’accoi'der^i>irl que 
iQajDcpqtwiVrp cefte prenue; de-la 
Thetiiàque,^ qu'elle ne ibit du tout 
hors de la faeuke fomniferc : c.ç qui 
(n’arriuc qu’cllo naye pourdemoin-? 
no. ans : poancc! il faudra dre 
aux 



ï76 

aux Maiftres Apoticaircs de dcbitfcr 
leur Thériaque quapres dix aqs. 
Qu’il iuge fi cclaellraifonnable , ou 
plulloft, fl le texte d’Actms ne II pas 
corrompu , il aura fuiui l’opinion 
d’autruy. le ne fçay fi Chnltophlc 
Orofe aura remarqué ce défaut dans 
fes (annotations ôc retranchements 
fur les Interprètes de Aëtius. Si ic 
n’elloy afleuré que la paflion eroti¬ 
que Ôc^’enuic l’ont oontràint de dé¬ 
clamer fontre les Vipères Lyonnoi- 
fcs,ic rn’cftonnaoygrâdementqa’vn 
Doétcur Critique n^aye pas rcmac^ 
que rerreur ou defaut de cette pro¬ 
bation deTheriaque. feftime encor 
que la colcrc ioitite à écs deux paf- 
fionsv ne luy a permis de faire chois 
deboncs raifons (s’rl y en peutauoit) 
contre nos trochifqucs & Théria¬ 
que. Ce qui s’eft premièrement pre- 
lenté à luy, fans aucune rcflcdionjil 
s’en eft feruy, cftimant que c’eftoit 
des 
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des arguments indubitables & fans 
répliqué. C’ell ce qui l’a aueuglccn 

Î )rcrque toutes les pages de fon Para- 
elle jfemblable à ceux qui forcenés 
décoléré, fe feruent de tout pour in- 
ftrument de leur vengeance. 

Cunfîa <-voUnt dmn dextra ^elox in 
•ruinera fmit^ 

Pro telogeritttr quicquidftgg<^Jferit ira. 
Auffi dVne rage extrême qu’il a con- 
ccu contre quelques Apoticaires, 
pour defehirer leur réputation & 
blafmcr leur Thériaque, il dit, Que 
la Theriaque compofee des vipères 
Lyonnoifes n’a que la vertu d'vn dia- 
tclTaron pag 53. & à la pag 59. apres 
vnc faulTcfuppofitioncy-deuani ic- 
futee, il dit quelle coi rompt nos hu¬ 
meurs &: cfprits, ou au plus ne peut 
eftre quvn diatclTtron, fçauoir en 
vcrtudelon la page 44. Mais en quel 
labyrinthe fe prccipite-ilrLc diatcHa- 
ron ne corrompt pas nos humeurs, 
M 
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ny nos efpnts, car il eft composé de 
quatre vemedesqui reliftct puijGTam- 
rfiét à la potirriiurc. Nos Theriaques 
Lyonnoiles font des diarcflarons en 
vertu ( le Ion luy. ) Doneques ( félon 
Juy ) nos Thériaques Lyonnoifes ne 
corrompent nos^humeurs 8c efprits, 
& ne les corrdmprotK. CeU cft con- 
tradidtoireda vérité eft fi forte qif el¬ 
le tire fa prcuue de fon ennemy ; 8€ la 
vertu de nos viperes Lyonnoifes atti¬ 
re le venin de la langue contrcçllcs, 
ou pluftoft pour elles,a findefe faire 
rccognoiftrc vtilcs à empcfchec la 
coriuption des humeurs,& de nosef- 
pritSjôt refiftcr aux venins, auxmor- 
iures des beftes homicides, & à la fu¬ 
rie delà pelle. 

Pour raualler d\iutant plus leftimc 
de nos viperes & Theriaquejqu’il co. 
p.irc au diateft’aron , il eftime que le 
diareffaroneftvnccompofition pour 
mulets, fc feiuant de Syluiusqui l’ap. 

pelle 
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pelle ncantmoins, Antiqua 
corofofitio. Le Paraîellifte fc pique de 
bon erprit,& n',cn veut pouiunt Yfcf« 
Il cite Syluius'à faux & le peiùcftit 
du toüt,aufli bic.qucjMflué, Il 
luy attribue qu€l^ue)lçgerefvertUi.^ 
fuc die fimplcioicnc, emftrÀi c’eft à di/ 
rebelle prantc. J^ ,luy pour la 
il die '.<BlIea quelque legere ir’ertu yeontéei 
iesindijpojitions frfifles. dt*' ceructau plfil-j 
quelles il ne nommeipoûr, cc.mattî 
uais deflein : de merme quil ;nc:£am 
aucune mention des profits rjusllq 
appoçtc aux inaladifcsidu ventkiculb 
&duToyc. En fuite commç con*' 
eluanc yil die vient quabiîfîi 
ucment on^ le t¥>mme TheriaquÇjÿ 
car rous fes çiFecs .font fifdiblçs a» 
rcCpcia de rlauTheri^ftû d.'Andro^ 
jnachus , que $yluius für^ Iv^fué 
bjiiime les Qharjàtans. & Etnpirir 
ques qui le vendent aux âmes fim- 
plcs pour la>i bonne Thériaque'. 

M Z 



Syluius ne parle pas en celle forte. U 
dit, Que le diacelTaron cil vne com- 
policion ancienne&vùlc : cju’elleeft 
dite Thcrraquc,parcicqu’ellc rcfifte à 
là mbrfurc des l^lles homicides, en 
adjoüftant de r^uoirc. Abfircus & 
Vè^etins qui aiïoicnt le foin de trai¬ 
ter les mülecsiei|ifaifilfcnt vn dra'pcn- 
té Vl^auoir vnc i^onipofîcion laiotc de 
cinq ÎŸVgrcdwnts ) trcs^falubre pour 
cotdèrwer 4 €s>|iamenrs. Communj^ 
fticàt^îllt eft vendue par les:coureurs, 
pbuVjà grandjc Tbewaqüc. Ce texte 
dbJ:^y 4 irtüS iîdelfcïaiittt tr-âfdfufti^ faid 
vôirJce qu’il alteguc cyidefTosdudia- 
wflfei^ortf Retire f aux ' Il if cil pas cohi- 
tcfit dê pcrueîcir lefirt^ oif-deiwenii 

brerlè texte dc'%lüitis & Mefuré., il 
ks -àppcllc Abufeuïs Jcnûmpofàm le 
nom dc' Thcfiaqué au diatclTaroni 
le PrinOc 'dcs'Arabds appelle 
auec raifbn la' fquillé 

venena ., & aufli l’oj^oponax beü 



aucc ra/riftoIoçIie,,pi?ji^jJqiioy le Par^ 
Icllirto blafmér^ - il rJEuangeUrte des 
Pbarmiçiensjco tavcufanc d’impolèr 
anec abus,le npindeThcriaqued (oa 
diateflfaron, qui ett vue compofition 
de quatre ingrédients tous alçjàçai-" 
rcs?Luy eft bien à meilleur titre A bui 
(cur,lors qu’il v<ÿit faire croire au Le- 
d:cur, que Syluius ayt eferit qu’cllç 
foit plus propre pour la maladie dçs 
mulets & cheuaux , car Syluius n’ea 
dit mot. Il luy ell permis aucc la lie 
du peuple de l’appeller la Thériaque 
des marelchaux. Pour nous,nous l’ap¬ 
pellerons auec McCwéj'beriacayAtttidd- 
tujyi)iateJJèron:3iUCcSy\umSiJnù^Mf^ 
'vtilù compo/itionucç le do£te Malfaria» 
Optima jpd amaraj ^ calidior aniidotuf. 
Aulfi a- clic des grandes vertus pour 
remédier a plufieurs maladies froides, 
& du cerueau, epilcpfic, parajylie, 
fpahne canin, Içauoir la torlure de^^a 
bouche,& du ventriculcrcommc l’in- 
M 3 
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fiation,& la douleur qui la fuit, & la 
tardiuc codion : en fin , à celles du 
foye»comme à l’hydropifie,cachexie, 
&; oblèruations d’iccluy. Nous Taiiôs 
Veu ordonner aux pafles couleuts,ob- 
ftrudions,& alfedions delà râàçricc. 
Dauantagc,elle refifte à la malice des 
venins, & breuuages empoifonn^ • i 
la morfurc des fcorpions,& des beftes 
homicidesj f^alet ad morftts 
Syluius.Pour luy faire voir qu’il mef- 
prife trop le Thériaque diateflaron, 
ie le renuoye au dode Mafiaria,au li- 
ure du traité i. de pefte , parlant des 
(^atre ingredics du diatelTaron.Ildit 
que tes habitants d’vn village , qu’on 
appelle Calrranum, pauures ôc mifc- 
•rabîcsayats elle griefuement affligés 
depelte par l’cfpace de deux ans,ffli- 
uant le confeil d’vn de nos Médecins, 
tant' pour lii gucrifon, que pour la 
précaution d’iccllc,fc feruirenr de ce 
feul remede, reduid en poudre, & 
non 


non fans grâd emolnmccicâi- bientoft 
ilsfurenc dcliuiés de celte grande . & 
pernicieufe maladie,qui. fut.ynç giadc 
grâce de Dieu,très-boa enuers eiix._ , 
Que dira-il maintenaae du diaief- 
faronr mcrice-il pas lenô de 
quc,puis qu’il rclidc aux poifons, aux 
moriufes des animaux veneneux,prc- 
fcruc,& guérit puiGament de la peftd 
SinoS'Thcriaquesnesôt que des dia-i 
tclTarôsen effet,clics ne feront,(cômê 
ilaflcure,)iiiutiles pour les choiegriuf- 
dites,ny ne cofromprôt nos humeurs 
& efprics. S’il prend bien garde qu<5 
tous les puiffants remèdes de la Thc-r 
riaquéd’Andromachus, qui rcfiitçiic 
aux venins,font d’ordinaire dans no^ 
Thériaques, & non dans le diateflarî 
ron,il LUgera qu’elles ont encore pius 
de force que le diateffaron à ai refter 
la pefte, poifons, & morfurc de,s ani-^ 
maux, qu’elles furpafl'ent, en çc qu’c-* 
liant récentes,clics feruent bcaùcQup 
M 4 
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aux maladies chaudes, & arrcftcnt 
puiflam ment les douleurs & fluxions, 
& fuperpurgations, aufli-bien que 
celle de Rome. 

Auant que finir, & faire vue con- 
clufion toute contraire à la Tienne, ic 
diray que l’antidote de François de 
Combes cftoit le diateflaron, fortifie 
par l’addition de l’angelique , ainfi 
que perfonnes dignes de fuy , & qui 
profclTent la Medecine , medilcnt 
auoir rec'ognu.Ft qu’vn Maiflre Chi¬ 
rurgien de cefte Ville » MonfieurFc- 
retjfit vnecompofition antipcftilen- 
ticlle, qui auoit pourfa bafe'lcs iro- 
èhifqucs de vipères Lyônoifcs,& afles 
bôhne quantité de Thériaque Lyon- 
noife, laquelle a eflé très-vtilc à ceux 
mefme qui eftoient dans l’infection, 
& qüi traittoient les malades peftife^ 
rcs,cn l’an 1618 s’eflants preferucs tout 

a faidt du mal,& (cfemants gaillards, 
aikîc bon appétit,!^'iour qu’ils en 

vfoienc. 
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vfoient Cela eft cli6l: pour vérifier IV- 
tilité de nos Viperes. 

Pour nos Thériaques, nous pour¬ 
rons adjouller ce que i’ay appris de 
Galcn, au liure De Antidotû, f.14. que 
1 ay parcouru, lors que noftre Anti- 
paralclle eftoic fort auancc, & pres¬ 
que fous la prefle : Tibi yjro fetrofeli- 
num eSireaticum Jtdefuent^ne peiorem exi- 
(iimes theriAcamfutureim,/tAlmd impojtte- 
TÙ:non enun fi ntortijerü yenenüfiytne- 
natoru morfiUis altud à petrofilino efirea- 
tico minus congruit jpropterea etiam reli- 
qtsû morbû , aut tormmibus yenfriculo de^ 
bdiy aqua inter cutem ,fègnius opitulentur. 
Celle authoritc fait voir que la The*- 
riaque n’cll point plus mauuaife en 
changeant vn remede moins puiflant 
à vn autre plus puiflant,comme cilla 
fcmcncc du perfil d’autre paysjau ref- 
pcdl de l’cUrcatiquc. Et api es qu’il a 
die, que pour faire la Thenaque il 
faut employer les meilleures dro- 
M 5 



gucSyVlciic que, Tametfi mne pluj ^ nunc 
minus meorum comfojttïone imfmganty 
eas tumm vfui non mutile faciunt. Et en¬ 
cor quel toaSy((^ 3 iüoi:,optimi qui^ue Me~ 
dici , yngusntarij , dcfquels il parle» 
filTencdcs lauccs, ceft à dire, fubfti* 
tuanc tancoll plus, rantoft moins en 
leurs compofîtiôs, ils ne les font pour 
cela inutiles pour s en feruir.Pour fai¬ 
re voir que Galen n a pas eftimé que 
les herbes des autres pays ne foyent 
bonncs,c’eftqu il afl'eurcd’auoir don¬ 
né les marques de bien ellirc les meil¬ 
leurs medicamécs,nonfeulemct pour 
IVtilité des Médecins qui frequen- 
toy eut Rome,mais aulïi pour la com¬ 
modité des autres qui habitent in c<e- 
terü termrum partibpxsicM s’ils cognoif- 
fent les;conditions ou marques des 
chofes rres bonnes, ils pourront faire 
chois dcsvchofes les plus excellences 
qui croifsét chezcux,ou leurs voiGns. 
Dequoy très - bien informés les Me- 
<^ecins 
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decins de France,ont tous iugé qU’en 
la France nailfcnt des (impies trcs-cô- 
uenables pour faire la T-hferiaquCjqui 
ne fera inutile pôiir s’en (cruir.Mais le 
Paralellille pâflc par de(rüs,&: les cen- 
fiKc tous. 

le m cftonnc puis qu’il fc dit fi zélé 
au bien public, comme il fc dciiour- 
lic de l’intention des Autheurs, luy 
qui fait gloire de fuiurc les meilleurs. 
Que ne conlidcrc-il que les Arabes, 
Icfquels nous imitons en pratiquant, 
& (uiuant leurs difpcnraircs dont nos 
boutiques font drelTccs, nous mon- 
ftrent euidcmmcntjs’il nous faut for- 
tir hors de nos terres,& aller aux efloi- 
gnees & incognues, pour y chercher 
ce que nous pouuons auoir commo¬ 
dément pournortre profeflion & Arc 
de Medecine. Galcn Palatmon des 
Médecins bien qu’il aye composé la 
Thériaque,& autres comporicions:& 
qu’il ayt entre fes œuurcs faid men¬ 
tion 
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don de plulieurs fimples qu’il n’auoit 
pas en main,n’a pas entendu qu’il full 
nccelTaiie d’aller hors de Rome pour 
y chercher ce qu’il pofledoic tains au 
contraire, lors qu’il a mis la main â 
rueuui'c, il dit branchement enfes cf- 
crits, qu’il n’a vfurpe autres (impies 
que ceux du pays, lors qu’il s’y en cft 
tieuué de bons. Ce ne feroit pas l’or 
uoir en bon eftime,qucde croire,quç 
luy cllanc venu à Rome' pour exercer 
la Mcdecine, ainfi qu’il s’y cft vey du 
temps de nos peres, & du noftre plur 
(îeurs Médecins de dinerfes Nations, 
& Prouinccs, il n’euft fccu faite , ny 
eux aufli.'U Mcdecine qu aueclcs re¬ 
mèdes de.Grcce, de Pergame, &ain(i 
dcfjaurtes. A rçauoir-mon fi les ?irii- 
mauxv les plantes, & tpuc ce dequoy 
nouschoififl'ons les aliments, & mé¬ 
dicaments, iouillans de mcfmc in- 
fttîcncccclefte,de mcfmc air, & pricf- 
que de mefincs aliments & nourritu¬ 
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re ( quoy qu’en die le ParaJcIliftc ) ne 
rcfpondcnt mieux à noftre tempéra¬ 
ment , & naturelle compicxion, que 
ecllcs quon nous apporte des pays 
clbangcrs. Nousfçauons ce que nous 
pouuôs employer,& ce que nous.dc-j 
uons mandicr chés autruy. Il ne faut 
donctcfmoigner fa paflion, ny auoir 
en lîorreurfa Pacric.S’il eft fi bon Ga • 
JcniftèjComraeil veut qu^on le croye, 
qu’iLfuiue fes-:documents, & il verra 
que Tes liures,//rPam« fitàlibtUyïiz 
femblcnt preten dire.autre chofc,qu a 
Acmsperfijadcr que la terre eft en tous 
endroits pleine de médicaments. 
Quélle contiaricoc napporrc-il en 
fes fentimcnis^ Il veut que nous cher¬ 
chions loin, & aucc dclpcncc excclfi* 
ue ( bien qutAous n’cipargnons ricn 
qui foit, pour cela : ) & puis il dit ch 
tous lieux, qu’il veut charitablement 
exercer & retrancher le fuperflu, & 
fur tout des cordiaux,qui sôt de prix, 



luyqui ft dit Dodcur dcMontpfel-< 
lier-,^e qu’il n’a pourtant appris en 
vne telle cfcUole, & au contraire.veue 
imiter,dit-il,fcs Maiûres dcParis.ray 
riionncur d’en cogiioitkc, & d’audic 
pratique fous eux,non point dans ccq 
crrcuri & telle qu’il la clabaudc.pac 
tout. Siiccux qui Je protègent en fes 
opinions aiioicnt les eiïets de Platon,- 
comme ils en veulent,à fa .morguc^ 
{çauroient qu’vn dcspuilTants argu-, 
mcnts'qu’iiauoity.cftpit de blafmcr 
& reprendre les infradeurs de laloy, 
qu’il loufc tant, pat laquelle il çlbcis 
prohibé à tous d’aller qU0|rir de fean 
chés fon voifin , pour bonne qu’eUe 
fufl:>que premièrement ils n’euflent 
creusé dans leur fonds, iufqucs à l’ar¬ 
gile, ceft à dire, qu’ilsfulTent allcurçs 
de nen pouuâir J-ccomircr ebés eux. 

Parcîint,quoy ‘qu’il veuille arguinicnt 
ter, ic ne me departiray lamais de 
mon opinion, puis quenousnenout 
cfloi 
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cfloignons en façon quelconcjüe du 
deuoir:& nous nous meublons au¬ 
tant qu’il fc peut de tout ce qui cft 
preferit par les anciens,foit cfloigné, 
ou proche, quoy qu’il veuille s’ingé¬ 
rer de tarifer ce qu’il ne cognoill. 
Nos feruices font recognus de la 
difcrction du public, & ne le feront 
de fa volonté, qui a plus .de malice 
que de bonté. 

Nous pouuons maintenant con- 
clurre contre fon Paralelle, Que la 
Theriaque Lyonnoife faicle en pre- 
fcncedcs Médecins collegics àLyon 
( le mcfme fôit iugé de celles qui fe 
font a Montpellier,^ Aix en Pcouen- 
ce, Auignon, Poiéliers, & ailleurs ) 
n eft point àmcfprifer, quelle ne 
cede en rien i celle qui cil faiéle en 
ce pays des herbes Candiotes, & a les 
mcfmçs vertus que la Theriaque 
d'Andromatfhus. Nos Vipères ont. 
toutes les marques des viayes Vipe* 
res. 
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rcs. Nous les chafTons én temps deu 
& coucnable, & es lieux IccsjOu pio* 
che iceux. Nos herbes, ou des pays 
circonuoifins,ne cedent en rien aux 
herbes eftrangercs, qui par la lon¬ 
gueur du tempSj& force de l’air de la 
mer perdent leur force,& le plus fou- 
uent, lors que l’on nous les apporte 
ne font auec la faueur & odeut deuc. 
Nous auons aullî louucnt expéri¬ 
menté leur vertu contre les brcuua- 
ges empoifonnés, la morfurc des vi¬ 
pères , la furie de la pefte, & le cours 
impétueux de la diirenterie,& des fu- 
perpurgations, & à la nuifance des 
remedes fomnifcrcs,fuiuant la diucr- 
ficé de leur aage. Que fi nous auons 
egard que nos vipères font moins 
venencufcs,quelcs Romaines; Que 
lapefte nclhicy fidangereufe , ny 
contagieufe. comme à Rome & pays 
excédants ch chaleur : Que nos her¬ 
bes ont plus de familiarité auec nous 
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que les Candiotes,& fc pcuucnt bien 
accorder auee les fucs, racines, gom¬ 
mes,larmes,crpiceries,& drogues,qui 
toutes ne font à prefent fi fortes * 
quëllés ertoient du temps de Galenj 
(oit (^ù’on ne nous apporte pasics 
meilleures, foit qu elles s’altèrent par 
la longueur du chéminjou du temps 
que les marchâtids lés''gardcnt 3 oii 
que les Autheurs difent beaucoup de 
chofes qu ils h’qntpais expérimente, 
bii cjuè toutes chbfcs coUrefit alcuŸ 
fin. Il-fkudra coticlurr^é'en toute véri¬ 
té, QUè nos Theriaqfies l^yoniioilcsi 
eftàhts bien fai<Sl:cs,alièb'peu ou point 
de fubftituts(car uicttre du fcojfdiurrf 
de ce pays, pour cclyy de RomfeV 
h’eft pas proprement'^ fiibftitUcr, otr 
faire grand tbafigenient d vne 'hcF»^ 
bepour vne autije, puis qu’eliès^fofit* 
toutes deux rotis ^ric iiiefiTle 
te lcorllium Rdmairt n'eftant pas 
miéüx lcordium,qiic ccluy que noü^ 
N 



cfijçiilpns cnnçi? terres, ou lieux çir- 
çppuoillns, ny point,ou peumeillcur 
que lé;no(tre,no^S;p9uuons conclut^ 

rç'c^wnos Thçrw,qüesfontauflij>on- 
pçç;ppurnous guérir.^& prcfeiucr do 
h ln[>o|-|fure (iç^bej3;ç?, |iQmiç)^.q^,dp I 4 
des pôifoijs, .^; furie de la pe- 
dç çr 4 çbe 6 S:$A tptrent de la diflTen- 
ç^riç.d^ rauag^ 4 ç 5 ruperpurgarions, 
de Unuifanccdc^ fpmniferes, comme 
c^ilçjdçiRocne^çpfiguprirp ou prefer- 
j^çr[ 4 s K^omalASapell^ Candie les 
Capd^ocs des iofioftuçnients fpfdic^s. 
Çôft donequesfans raifoii que nolire 
Pdjralcllifte rejeffç npvVipercs, çom- 
ïoe rtuiGblcs,&:^ii’d.%d'cur.c no^Jbo- 
rj^qufj^ diacedarpep^cf- 

qui.çft ne^Mitmoins vnq boi^nc 
& i^çienne-çQumpGtiop , laquelle 
nQs iThffti^q^PS' do bcau- 

çpup|ayani:?vn5>fpf‘^<î plwsgraride dq 
i^fi|ftèr àia nudânçq, non Içplc.rpenç 

dfis Yrcoins» mojrure dcsanitnavix 

neneux. 
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iwiteax^ de la pelle, par le melknge 
des Vipères, & plus grande cjuanticé 
d’alcxitaires.Maisencor pour arrellcii 
la-dillèntcrie, appâilcr les fluxioiïs, 
ddulcurçde fuperpurgationsj&autrcs 
dil|>oficions contre nature, aufquelics 
eftpropre la Theriaquod’Androma-. 
cliusyà laquelle iâ Lydnnoilc ne ccd- 
peu ny pbint,ellântlidcJcmeiat 
difpetifce j & fuppolc qu’elle ne fi>ic 
quVn diateflaroBi en effet & vciîtu;cc 
qui tj’èft paspcuc'il affeurer, qu’elles 
corütSfiiipent noshumeurs, puilquplé 
diàtlffaron, de beaocoup inferieur à 
iTtàÿ Thériaques,ne le faiti^ ■ . ; 

Sa; malice auec raiîfpris de fa Patrie 
fjîtefclatervilîblemcnt la repugnan. 
oîjqQ’il a: eonccuè ' mal à propos des 
médicaments que Dieu luy adonne. 
(M^dkAfKcma atlnt-nMfTm Décru furit. X 
Èt drfnJŸcfpns paffant à la meldifancc^ 
iihlafnlé'les Miuffres Apoticaircr d’a- 
uarree, lc« arguë d’impofttirc, & les 
" • Ni 
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taxcdc faufTcté-; injuriant en outre le 
College des Médecins, démentant 
leurs Approbations, & blal'onnant 
ceux qui afl'iftcrent à U deliberation 
tenue en l’Hoftcl-Dicu,le mois de 
May dernier,du nom dePfeudogalc- 
riües I d’Hcrmaphroditcs du temps, 
les ;quaJifiants Chiens gardiens du 
Capicolejqui n ofent abbayer, craig^ 
nans de perdre leur curce, ôc d’Abu- 
Icurs: des Sieurs Re<5leurs. 
tfo. , Apres tant d’inuedtiues fatyriques, 
il: oie prier le Lecteur de parcourir s6 
Œuure d’vn ceil fain & bénin, & fans 
fe ftomachcr. On auroit rcftomacK 
bien dcfuoyc; & peruerty , fion nt 
s’offençoit dé lire tant d’iniures çn <îi.. 
pages remplie^ de fàucctcs, impoftu^, 
les & menfongeSa au lieu de raifons: 
de latyrcs en place d’arguments ; fit 
tant de calomnies où la vérité deuroit 
paroiftre route nue. De là il fe iettç 
dans Ips protcftations de répliquer à 
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nos difcours,cftimar en vain d ccouf- 
fcrnoftre Anciparalclle, en la nail^ 
fance. Ces menaces font pour intimi¬ 
der ceux qui ne le cognoificnt pas. 
Qu’il prenne garde de ne pas entre¬ 
prendre vnetroificme s’il ri’cfl: 
adjcuré de la rendre plus heureufe ,'6c 
mieux reccüc, que les deux prece¬ 
dentes, qui nous crmeuucnt pluftoft 
à la compallion de Ton infirmité,qu’à 
i’indignation de fa malice. Si Mefué 
ne luy a pas efte faiiorablc en la pre¬ 
mière,Galen ne luy fera pas plus pro¬ 
pice en la féconde : encores qu’i! foit 
vray , que les chofesqui fymbollient 
en limilitudc , s’apparient & fe rap¬ 
portent facilement lymbcr- 

brum factlù ejl vnio. Il ell Médecin, 
mais de l’Hoftcl - Dieu Iculcmcnt, 
non par defaut de doctrine, mais par 
excez de malice , n’ayant pas voulu 
profiter des bons aduis qu’il deuoit 
rcccüoir des Gardiens d’Elculape, au 

N 5 
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prciudicc defquels il fulmine ^ Qu’il 
ruinera dâns Lyon la Pharmacie, la¬ 
quelle y a efté (i long-temps & au ce 
tant d’integritc exercec. Il n’a retenu 
de la vipere que le venin, & comme 
clic le couue fous la dent,il le fomen¬ 
te dans fon cocue, &■ apres Teftale par 
la langue. Du coq il n’a rien profite, 
il ell denuc de prudence ôc de force, 
deux principaux moyens pourabou- 
tir au but de Tes penfccs & defleins 
d’alliance. Qu’il donne de la croyan¬ 
ce aux fages: aurrement apres s’eftre 
feruy de luy pour efclorre fes mau- 
naifes intentions, il fc piquera luy- 
racrmc,& on le lairra dans la rifee & 
l’opprobre,comme eft rAucrruncus 
dans les iardins inutile à bien faire; 
ce qiii cfi fort ncccffairc pôur vn heu¬ 
reux hymen. Q^ic s’il veut encor vnc 
fois entrer en lice > & que la deman- 
geaifon d’eferire le tourmente, qu’Ü 
fc rcifouuienne d’efire à i’aduenir 
plus 
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plu5 indicicat'en raifonsyplKs^véi. 
rirablcj en fes prop^fitiohs mièux 
cûnchiaot. en iès, confequentei-ÿ-ôs 
plus rôatieftc en'iès paroles^; 
tel, il n’aura pasfnijBc de le pot&îudli 
connre nos. i'ugcaicnts, ( quig 
Maichetas à fôn Roy lommcrilâ^V^quj 
fcronraullj fiiwrabtesa la rclipifeeri^ 
ec^ qu’ils lcmbrliîjïi:^eftic rudes â -fes 
caprices. - >.'i li’- - [- ■ • 

, iJ iNous fomittîefr trop alTeütésidtpIa 
rnalignité de lés buniciMs nôiïes. poijr 
aIppcJicrdu iparaltllille au ParaleUU 
ftc :cn faiidui? de ncis: Viperes-tnvais 
phidcnts comme elles ) à l’exemple 
de S.Paiil qui rccognoilFani^là mali* 
ce des Iu^k appclla d’iceux à Cefar, 
vrmt du pri.i^ijc^q des citoyens Ro¬ 
mains,du nombre dêfqucls il clloit. 
Pliants Lyoh'nôis nous appelions du 
Paralellifte au College de Médecine, 
& implorons la lufticc des Magi- 
ftrats,& Corps de Ville, pour arre- 
N 4 



ftcr la furie de fa paflion, qui fans 
raifon luy fait décrier ce que la terre 
natale luy fournit, & agir contre; U 
réputation du Corps des Marchanda 
Efpicicrs, & Maiftres Apoticaire^,.62 
des Apprôbations des Médecins qui 
prefidcrtt à la coittpofition de nos 
Thériaques, & contre le pouuoic- de 
Meflieurs les. Magtûbts qui les. au- 
thorifcnt. Que s’il ne change ,'icine 
ticndrày iamais poucMcdccini Ccïuy 
qui ne pracique.la vénération def ce¬ 
lle maxime, qui eft en Ja fain£bcrJ&Ê- 
criturc (où il feuillette li lauucnt ) 
l^tm de4if Medihomi» .rvir, SapieÀrdt* 

leciahjfùr^in fA. r., [ tfo M.( oii 

Ad maiorem peîÿir^niTquc 
Mariæ gloriam* ^ 




Accertation 

DE MONSrEVR OLIER, 

'CoNSEILtER DvRoY EN 
fcs Confcils (d’Eftac & priuc, 
Sur-intendarit en la lufticc, 

& Police de la Ville 
de Lyon. 

Jacques O lier, 
Seigneur de l^emeuiU:heualier, Con- 
fetUer du Roy en fis Confiils d'É^at 
priuéy Surintendant en U lufîice ^ Police 
de la i^iîle de Lyon , ^ rejforts de 

LyonnoùjForefîsi^ Beaujoloû s Certifions 
quen noHre prefincejaffiBe'z^ des Prefidenty 
Lietftfisims Général e^particulier , itau- 
cunffies ConfieUkrs^;) des gens du Roy du 
Siégé PrefidiaL dudit Lyon , L o v Y s LA 
G R Y V E , Mafire Apoticaire du Roy^ 
Garde juré en ladite Cille ^ a fait Lex- 
pofition y meflange j O* compofition du 
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Theriaque,/« drogue: ymh^ examinées^ 
^ bonnes par les DoSieurs Méde¬ 
cins ^((5r Mitï(îr:es kpitkairéj do ladite ViU 
le À ce ]pT^finis c^.appsdez^ sSt penda m 
temps de la fermentat^o^id'yte des pJ^s d,u 
Vaijfiasi. efi demeuré,en ms mains , (^_ la¬ 
dite compdfition parfaé&f ^pn, ftpfié^ferué 
quantité dans vn Vafi.ke la £hiney clos gsr* 
cachetsé de nos armes,desflie de ladite P'H. 
le,Cs* College des Médecins , pour efire^re- 
fintèe d fa' Maje fié. En foy dequà^ 
àmnsfigné le prefint Certificat , O* itduy 
faiSéfiellerde nofdites armes.A Lymje^x^ 
OEiobreA^i^. - v,. v. ,, 

- i . , UC)'(A 

Signé ■ t I r-'•'j^ 

' St plnfbàé^àrinûndit $kk^s\^ 

■ '^V.P A L E N^'EV-'■' 

Er fiellé. ' ^ V Y M O 

ATTe 
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Atteftatigri ,, 

7)£ éMESSîEFKSLES 
n?reuofi des Marchands ^Sfihmins 
dé h'y die de Lyon. ■ • 

3^ O V s.Prcuofl: des Marchands&; 

Efcheuins de la Ville de Lyon, 
Ccrtifîonjià tous ceux quai appar¬ 
tiendra, Que Lovys LA Gryve, 
Maiitre Apodeaire du Roy,ôc Garde 
lurc en ladite Ville, a faiâ rexpoh-f 
tion, meflan^e & compdfition du 
Themqne * les drogues à ce ncçelTaireç 
ayant efte examinées & iugecs bon¬ 
nes par les Docteurs Médecins, & 
Maiftres Aporicaircs de cefte dire 
Ville,à ce prelcns & appeliez,en pre- 
fcnce deMonfieiir Olicr, Conldllcr 
du Roy en Tes Confeils d’Eltat & pri- 
uc. Sur-intendant en la Iurticc,& Po¬ 
lice de ladite Ville, alPiRc des Sieurs 
Prelî 
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Preridcnt,LieutenantGcncraL& Par¬ 
ticulier , d’aucuns desConicillcrs, & 
des Gens du Roy du'Siégé Prefidial 
dudit Lyon: Et pendaut le temps de 
la fermentation, l’vne des clefs du 
VaiflTeau elt demeurée entre les mains 
dudit Sieur OlicrjEt ladite Compofi- 
tion parfaite, en a efte referuee c[ucl- 
que quantité dans vn Vafe de la Chi¬ 
ne, clos & cachette des armes de la¬ 
dite Ville,dudit Sieur Sur-intendant, 
& du College des Médecins de cefte- 
dite Ville 5 pour eftrc prefente à fa 
Majefté. En tefmoin dequby , Nous 
François de Merle , Cohrciller du 
Roy, Prefident, Treforier General de 
France en la Généralité de Lyon, No-i- 
taire Secrétaire de (a Majefté, Pre- 
uoft des Marchands , Alexandre 
CholIier,Confeillcrdu Roy en laSc- 
nefehauftee, & Siege Prefidial dudit 
Lyon,Oâ:auicn Vanclle.Philippe Se¬ 
lle,& Benoit Bezin, Efeheuins de la¬ 
dite 
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dite Ville & Communauté, Auons 
faidt expédier , & ligner le prefent 
Certificat par le Commis au Sécréta' 
rial,ôc feeller du fceljôc armes aucen- 
tiques de ladite Ville & Çommunau- 
té.Le vingt-fixieme Qdobrc>i*an mil 
fix cents dixneuf* 

Signé, 

De Merle. 

Chollibr. 

Vanelle. 

S EVE. 

Bezin, 


Et plut ihUipar me/clits Sieurs, 
GvEK-IN, Commis. 
Et feellt des armes de ladite Ville, 


Appro 



Approbation 

DES oocTEyas mede- 
t'itts, &,MaiftrcÿApotitaires ' 

‘ iiirèz de là^ Vinc'de 
Lyon. 

B O M ME che^ Us anciens U 
Temple de la Vertu fermit d'entrte 
à ' celity de l'Honneur , ceBuy - cy 
eHant'AttiuS& recompenfe de celle-là ice 
qui a fiàSiàre que tes tArts recognoijfent 
l'Honneur pour'leur pere nourricier: AuJJi 
ceji projlituer^ perdre la Verttt^que de U 
priuer de Jon prix^C^ luy dejhier les eloges^ 
qui doiuent future Jôn mérité. ,^e s'il y ^ 
quoique thofi quis’en^rihue dignement 
le nom, ce(l fans doute, félon l'aduù des 
plus iuàciéUxde fetuict ràidu au public ç> 
à la ‘Tatrie : tellement honnoré des Jujfrcu 
ges de tous les fiseUf-yque' les premiers 
crainte de ne le recognoiftre ajfe ^, ont logé 



les Disu^ ceux qui auoient obligé 
le public de, kurs inuentionsjeur accordant 
plus qui! ne leur fallait , pour ne leur ejîre 
auares de ce qu'il Jemhloit Leur efire acquû: 

les derniçrfdts ont releue de toutes for- 
tes de témoignagtf > leur ont refusé 
aucune Idùa^ge^ d fin que cefte recomman- 
datiQn ferait ie^feroni pour porter toutes 
fortes d'effnt^ <*. Lutn tneriter de U chofipu^ 
blique, Cefi paurquoy M®- L O v Y S LA 
Grive Apotkaire du T(pyi tS Garde 
lurle» cefte k'ilk dt.lyon, s'eftant prefente 
à n(ftre CoÙege pour Noue remonftrer , 
ayant aprçs plùfieurs autres foü prépa¬ 
ré dernieremef^ U Theriaque , en prefence 
de la plupart des DoSleurs Médecins du¬ 
dit CollegCi 0* des Maiflres Apoficaires de 
ladite Viltti auec autant de fijn, ddigencty 
igft fidelité i que l'on peut defirer à '%me fi 
importante ^mpofition « pour l’ornement 
de laquelle , outre la recherche des drogues 
les plus raresu d aurait pour le premier efta- 
lé les Trochifques des k'iperes non mendie\ 
d ailleurs^ 



â'aiBeurSy maü preparet: èfp'frefincc des 

Doreurs MedecinSi^ MaiHres JpoticoiU 
res depute^Jes Fiperes chajjèes ^prinfis 
en liçu faifcn conuenMe , duns nofïre 
terroir Lyonnoù , ee qu antre dHparauanû 
luy n"attrait faiB , defcoumàm qtien ^ait» 
on tes recherchait à autre pm^ fuùèpùh 
nous en abondions en nos quartiersscomme^ 
fl ta fait veoir par la quantité de celles qui 
ont eHé'iuees ^ préparées eh fa boutiqucy 
pour la cmfeSiion defdits Trochifquesdegi-i 
timees auxfîgnes ^ marques indubitables'^, 
par lefqueües elles fe font recogmiihe. £'# 
partant qu*il nous Juppîioit i Veu ce quU 
auoit rapporté d'efiude ^ de tranail^non^. 
feulementfmuant , maü auft par dejfus la 
couflume^ pour tenrichifferhent ^ perfi^ 
êîion de ladite Theriaque, que le tout paur 
luy feruir , au public ne parufi quaue^ 
nofire approbation. Not^ À N G i n n 
F O VR N I E R , Doyen du College , pat^ 
taduüdès Doûeurs 'i qui jugeants '/es de-, 
mander jitjles, ont trouué ^propos d'accord 
der 
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der fa requefie,à fn ^titl né fit fraudé de, 
U k'àdnge quil meme four :^*efire acquitté 
fi dignement qutl a fait de cefte Comfcfi- 
tion que rendant ce.tefrnoignage à fn 
indufîrie , cefte recommendatim ferue de- 
gtùllon à bien faire d tous ceux qui eiffrm- 
blalfle occafion leJùjuront. Certifions qut 
ledit LAORT^B en 'nofi<re frefincéi 
celle de . Mefiîeurs.Maiflres. C 

Cognai N, Hieremie Lagnier, 
P a n C R a C E • M A R C E L E I Nj 
I E A N P I E R R B B V O N E T ^ IeAN 
R I CHARDON, '^P.H I L I BE R1[ 
S.ARR A SI N, CXAVDE Dv BoST^ 
ï E A N D E L À MO N.I E RE, HENRY 

De R irtOD F S , FRANÇOIS OtGNAI N, 

^lOoSieurfAggcegès de hofire College :<^fres 
tufçir\)(fiale lesfrvfiçs ^firoguesnecejjm- 
res diàfufdiSü CosfeMon^ entre lejquelies 
eftoyent les Trochijquès'.fitk mentionnetjdss 
Viferes préparés en prefnre defdiEls Do- 
£{em i des '.P'fperer éiffees ^ pmfr^èn 
heu ff Jaifn conuenedd^n ce terroir Lyon- 




ncû , autre Jpoticaire mparamni 
ri ayant rien attente de femblahle , ^ nos 
boutiques luy demeurant obligées de cefie 
defcouuerte^a procédé dudepuû au mejlan- 
ge depli£ies drogues ^ y adfiftants les De^ 
fieursülJ Maifires Apoticaires lurés, depum 
tés ^ nommes d'opcepar Mefftre i A Cm 
^VES 0L16 %ConfeilIer du Reyen 
ps Conpils d'Sflat 0‘priué , Surinten¬ 
dant en la iufî'tce police de la Ville de 
Lyon^c. qm honnoroit cefte Attende fie 
prefence , accompagne de Meffieura les Pre- 
fident , Lieutenant general ^particulier^ 
ÇonpiUers, fd g^*ts du Roy de laSenef- 
chaàjjee > ér Siégé Prefidial de laZfiUeetc 
hyonyir tous les autres Maijîres Afetkai- 
rester que y fott en Légalement y exami- 

nation des drogues,foit auditmefiange^ 
tout y efi pafié Jeton Laduù des Doreurs 
^edecmsjf^ Maiféres Apoticaires 

Matthieu Chmtict» Garde luré député 
^ nomwé d'ojjftce. 

Guillaimic 
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Guillaume NefmeA . 

Dauid Mofe, & 

Guillaume R^oulTet:» nommés 

à'ojfUe. 

Jacques Callier, , 

François Pauillojj, 

Antoine Don dey nç* , . , ■ 

leanVimard, - 
Nicolas Charlin, 

LPhiljberc Verdan, 

Pierre Biffalard, 

André Viau, 

Guillaume Bugnet, 

Jacques ChaftilloOj ' ; 

Saluator Dondcinc, \ 

Sebaftien Vanini» v 

Pierre Cheurier, &: r 

François Dcclcrcy. - 

quinontpeu nt luy rendre ce 
tefinJfignage, que pen de femhlables compo- 
fifions > plfu aceompliej en médicaments 
cheifis félon tArtyU méthodetintention 
de tdHtheur , anoytnt paru jnfques alors, 
O % 



Et qt* apres le ie temps netcejjaire 

à la fermentation luy.^ant €fiê' prefiri^ 
par nofiredtSi College -, qui condamnant là 
coaftume de ceux qui mettent en'vfàge le 
Theriaque aufjî-tofi après fa eonfe^H y‘<’i 
cenfure comme erronikê , << iugè faijon- 

nable , quelle ne fufldébitée auant le terrdps 
necejj'aire : Il a declaréyque fon deffèm^ek 
tout ce qui dépendait de'ftprofejfionin* efoit 
autre que l'ytilitépubisque^O^ quà ce^fm 
il feroit tout ce qu’il luy ferait ehfoini \ pùü 
que k College en decernoit en céjkfapeik, 
ftAyantaujjî tofl retiû'hs '^^fs-^va/âidà 
ejioit contenu ladt£h'Thmaqüe entre dh 
jnamsde MonfeuŸdlbuendantjqui’s^enri- ' 
feruant Nne,^ luy ehfmitttawdimélià- 
tre , -voulut que les^autm fufjfènt gardfks' 
par Nom y par fyn^des dSardes^tujxs 

Q^pôtieaires , pm^lis fapporter la*')/Qu'ils 
fitoyent requtiie\d'e^ avenir remuer lael(&c 
fompdfitiony i^ttdinpfsdemctpte delà 
mentation eflant expire i Nous déclarons 
ladtmyhcm\\i:t-(flmeUe,q^^ efii 


fi 



Jt fidèlement ftrepare^ quit n'efi fojfible de 
plue , filQnJeJi réglés de l'Artyclle peut ejlre 
nen feulémèrif debitiè 'vtiletneiitymaü mp 
quajjeurement l’on en don ^ attendre les 
àseriueJe/queUes ÎAutheur de cefiuujerain 
Médicament luy a attribuées^donfirmehpat' 
n)ne longue ^ indubitable experiencè. ' En 
foy deqùoy üi(ouj auons fignê là prefinte 
k4pprobation^O*y auonsfait appvfèr le fiel 
de noftre CollegCyC^ les Maifirts Apôh'cai- 
' rçscéluy de teUr tommunautéiO* leur ping 
tidânuel A lyàè^te ^ingtcinquieme Ù£îo-^ 
hreynilfix èents dixnettf ' ' ^ i ' 

*31'! ' ■ - > ifr ' ' 



Au Ledeur. 

D Ans les heures que i’ay pevj 
prendre du loiiîr pour relire qç 
Liurc lors de rimpreffion des derniè¬ 
res feuilles^ l’ay remarqué quelque;! 
£rurcs paflees aux precedentes, par la 
précipitation de la prelTç roulante 
de l’Imprimeur : & pluftpft par lepcji 
de commodité que i’ay eu d’y afli- 
fter, retenu en mes occupations or¬ 
dinaires qui veulent des heures pre- 
cifes : mais cncores ay-ie recognu 
que ce font fautes tolérées en l’im¬ 
primerie par ceux qui fçauent que 
c’eftdc l’Art : comme aulïi de l’orto- 
graphe,les poin61:s & virgules obmis, 
ou mal mis, à quoy ceux qui daigne¬ 
ront relire la période d’vn œil fauo- 
rablc fupplceront. 



Fautes à corriger. 

Page 40. tinie 2o.rcmucr,/<y?« premier : , 

iig. IX. epidemes, lif. epidermes : p^. 64. lig. 7. 
«ires expert, adiouftez tant : pag. 71. lig. 19. ne 
font pas plus, l$J. font plus : pag.7z.lig. 11 .l'iâe- 
riris, Itf- l'idlcritie : pag.Sq. lig. 1 6. puis, lif. pris: 

K . ioi.lig.i). ckyftus. bf. chyfttstde mefmes es 
. ag.iof lig-aj. pag.u7.1ig.9.reperis, Ufiefc- 
ritiir: pag.i) ). Iig.i7.deuamle mot, qui mettez 
6U : p^.i}9.Hg.).rarpallent,k7rrttrpaunt,dt lig. 
i7.reroient,ii/.feroint : lig.9.oftez lemot,ores: 

S I 45.lig.9. différence, Uf difièrentc : pag.i j ). 
1}. etodicatif « iÿl cradiczrif « dit pax tout 
ors. 
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^'^»fintement4e Sli^fieurleTrocureur 

Ny’ ’ du Kày. 

I É ivcmpefchc ppùi je Rpy , c^iie le 
Traite ifititulc U4?itfar>àldle en fa^ 
uear 4e ^ Thériaque im- 

prime écjpis en lumière par Claude 
& léari Ç jiaftcllard^ ijs, au ce 

defcnçes, ^. tous autres en tel cas ac*. 
couftumecs. A Lyon, ce 8 . Nouem- 
bre, i(> 31. 

P VG ET, Pr.duRoy. 


PermiJ^ion de Gonfleur le Lieutenant 
General. 

V Eu le confentement de Mon- 
iicur le Procureur du Roy , il eft 
permis d’imprimer ledit Liurc , auec 
defences en tel cas accouftumccs. 
Faièt à Lyon, ce lo.NouembrCjiôji,. 

MOIRON. 




